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R
IIEN n'est plus cuneux

peut-être que de voir
des hommes trembler

devant les mots alors qu'ils
oublient de s'ettrayer de
tant de réalités implacables
et certaines.

Celles-ci ne manquent

pas :

Guerre... pardon : pacifica¬
tion algérienne, expériences
atomiques accroissant les
maladies et dégénérant l'hu
manité, sans parler de toutes
les séquelles qui leur font
suite.

Dans une pareille indiffé¬
rence, le terme anarchiste

est — dit-on — de ceux qui

parviennent à tirer le bipède
du vingtième siècle de son

apathie et de sa torpeur.

La chose établie, il y au

rait lieu d'en montrer quel¬
que fierté, et ce serait une

raison de plus de porter haut
notre appellation, de se relu
ser à la mettre en tampon
dans la poche.

Hélas ! il est bien à crain¬

dre que le mot anarchiste,
comme le reste, ne fasse plus
trembler que quelques va¬

gues attardés.

Ce qu'il peut y avoir d'in¬
telligence . dans-le. jjifmd
tourne au contraire avec in¬

térêt et faveur vers nos théo

ries.

Ayant constaté la faillite
de toutes les idéologies au

toritaires, leur dégénérescen
ce dictatoriale ou leur em¬

bourgeoisement, les hommes
de pensée et d'action cher¬
chent une lumière parmi tant
de ténèbres, une idée neuve

parmi tant d'idées périmées
et portent leurs regards vers

nos horizons pour y décou¬
vrir cette idée et cette lumiè¬

re.

Or, tandis que l'anarchie
bénéficie hors de ses rangs

de ce crédit, certains de nos

camarades croient le mo¬

ment opportun de mettre ce

terme au débarras ; au mo¬

ment où notre vocabulaire

est accepté, reconnu, étudié
par ceux qui nous sont exté¬
rieurs, ce sont certains d'en¬

tre nous qui craignent de
l'employer encore.

Il semblerait à les en croi¬

re, que le mot anarchiste ne
fasse plus peur qu'aux anar¬
chistes eux-mêmes.

L'on nous dira que les
hommes qui s'intéressent à
la chose sociale ne consti¬

tuent qu'une minorité et que

pour la multitude notre ap¬

pellation garde son sens pé¬
joratif.

Est-ce une raison pour né¬

gliger cette minorité et nous
faire les complices de l'igno¬
rance de cette foultitude ?

Devons-nous nous abaisser

devant les idées toutes faites

ou en discuter hautement

avec ceux qui acceptent la
discussion ?

Enfin, lequel d'entre nous

aura la naïveté de supposer

qu'il peut rayer d'un trait de
plume un mot qui se trouve
dans tous les dictionnaires,

que l'on entend employer
chaque jour (correctement ou
incorrectement) et dont l'a¬

bandon par ses partisans

équivaudrait à une dérobade
ou à un reniement.

Quelle allure aura l'anar¬
chiste auquel des éléments
neutres ou hostiles seront

obligés de rappeler son idéo
Jogie et de mettre à nu ses
timides convictions ?

LA REDACTION.

Des prisons de Franco
immenses ateliers révolutionnaires

LA LUTTE CONTRE LE

FASCISME REJAILLIT
« La captivité n 'est pas pour moi
une servitude, c 'est la liberté »

Jules VALLÈS
(L'insurgé)

VINGT ans, déjà !Assailli de l'extérieur par le fascisme, trahi par la
veulerie des partis socialistes, écartelé de l'intérieur entre

les clans politiques, les chefs de bandes, les rivalités étrangères,
le peuple espagnol capitulait !

(Vingt ans déjà et son agonie fut la nôtre ! Puis vint la

grande nuit. La guerre, que les pleutres avaient pensé conjurer
en jettant à la bête la chair frémissante du peuple espagnol,
déferla sur le monde entier.

par Maurice JOYEUX

La fin de la guerre, ce qu'on a appelé la « Libération .<>

devait nous ramener les mêmes hommes avec leur même

visage. Et une nouvelle fois un accord fut passé entre les
grands de ce monde ! Le peuple espagnol fut à nouveau

sacrifié, Franco resta.

La Confédération Nationale-,
du Travail, organisation révo¬
lutionnaire du peuple espagnol,
elle, ne capitula pas. La lutte
continua. En avons-nous vu de

ces hommes jeunes, que nous

avions connus, avant la guerre,

qu'on avait retrouvés dans les
maquis, partir pleins d'espoir

.-idéal- -libertaire !

1946 ! 1947 ! Qui ne se sou

vient de l'anxiété qui nous

étreignait lorsque nous ou
vrions notre journal, guettant
les noms qui nous étaient
chers. Qui ne se souvient de
notre lassitude devant les nou¬

velles. Cinq ans, dix ans, vingt
ans, la mort parfois ; les meil¬
leurs disparaissaient broyés
par l'infernale machine poli¬
cière. Puis les nouvelles devin¬

rent plus rares. L'oubli hideux
s'étendit sur leur sort. Les pro
létariats se passionnaient pour
leur salaire particulier, les ré¬
sultats sportifs, les jambes de
Brigitte.
Dans les prisons de Franco

les hommes de la C.N.T. réflé¬

chissaient ! Et c'est dans cet

atelier, d'où sont issues toutes
les révolutions, que le Mouve¬
ment Populaire de Libération
est né !

Mai 1959; le peuple espagnol
s'agite. La grève du tramway,
les mouvements d'étudiants, la
révolution à Cuba, un vent de
liberté souffle sur la péninsule
ibérique et c'est alors que dans
toutes les grandes villes, à Ma¬
drid, Tolède, Cordoue, Séville,
Malaca, Valence, Barcelone, La

Corogne, Léon, et j'en oublie,
un tract est répandu à profu¬
sion ! Les hommes que nous

aimions qui étaient nos freres

Révolution cubaine
UN HAPP0RT DE L'ASSOCIATION

LIBEnTAIRE DE CUBA

traduit par Marc PRÉVOTEL

DE GAULLE ^est-il
dons le vent de l'Histoire?

, PRES la fameuse déclaration du 16 septembre, j'écrivais
/$ en conclusion de mon article : « Pendant ce temps, la

guerre continuera. Et c'est la seule réalité ».

Après la conférence de presse du 10 novembre et la dési¬
gnation par le G.P.R.A. des internés de l'île d'Aix comme
négociateurs, cette conclusion pourrait, hélas, servir de titre
à cet article.

Car, après ces deux mois écoulés d'un dialogue de sourds
où chaque concession apparente est accompagnée de condi¬
tions qui la rendent nulle, la guerre continue, plus sauvage,
et plus meurtrière que jamais et rien ne permet d'entrevoir
dans un avenir proche la fin de l'imbécile tuerie. Si quelque

espoir avait pu naître après la déclaration du 16 septembre
reconnaissant au peuple algérien le droit de se déterminer
lui-même et l'acceptation par le G.P.R.A. de ce processus, les

obstacles accumulés de part et d'autre par les ultras des deux

bords ont amenuisé cet espoir jusqu'à le faire évanouir.

Ainsi, aux « commentaires »
de Delouvrier (l'Algérie est

française), du général Challe
(je n'ai pas besoin d'un cessez-
le feu), du général Massu (si
les rebelles réintègrent leurs
domiciles, ils auront à se tenir
« tranquilles », font écho les
déclarations jusqu'aux boutis-
tes de Lamine Debaghine et les
proclamations fracassantes de
Krim Belkacem.

Dans quelle mesure Ferrhat
Abbas, rallié de la onzième
heure, hier partisan convaincu

Virage sur FaitduP.C.F.
N

OUS étions quelques-uns. au lendemain du référendum, à
penser qu'objectivement le Parti Communiste Français ne
manquerait pas de modifier son attitude à l'égard de De

Gaulle. Les conceptions de « grandeur nationale » du chef de
l'Etat devait fatalement s'harmoniser avec les objectifs internatio¬
naux que Khrouchtchev se proposait d'atteindre. Aussi le « virage »
du P.C.F. ne nous a-t-il pas surpris.

Maurice Thorez est revenu de

Moscou avec dans sa serviette les

dernières consignes et une na¬
vrante auto-critique qu'il vient
de livrer en bloc aux militants

réunis à Choisy-le-Roi. « Il ne

s'agit pas, leur dit-il, de discul¬

per le Bureau Politique. Il s'agit
de bien comprendre que c'est
nous tous, vous tous qui êtes
responsables de la politique du
Parti... » Déclaration d'un ton

nouveau, lorsque l'on sait le sort
qui a été réservé aux « criti¬
ques » de la cellule Sorbonne-
Lettres. Et pour bien prouver
aux militants qu'eux seuls sont

responsables de la politique du
Parti, le secrétaire général leur

développe — sans demander de
consentement — les dernières
directives de Khrouchtchev. Elles
portent sur deux problèmes capi¬
taux : la détente internationale
et l'Algérie.

par Michel PENTHIE

En ce qui concerne le premier
point, M. Thorez déclare :

« La détente internationale et la

coexistence pacifique ne condui¬
sent pas à l'atténuation des dif¬
férences entre lés systèmes socia¬
liste et capitaliste. Elles ne con-

(Suite page 3)

LE BLUFF DE LA RELANCE
Depuis que de Gaulle est le maître du régime et que son jinan- beaucoup plus coûteux lorsqu'elles

cier Pinay exerce à Rivoli, on nous rebat les oreilles du prodigu e.: les 'çihriçment_elles-j)vêmes. .Ainsi
redressement économique Se la France. Pour le" prestige,"pour ca- l'Etat,' pour les"besoins' de ses
moufler une politique mesquine, les porte-parole officiels s'extasient
sur la reprise des activités industrielles. Qu'en est-il en vrai ?

La relance économique est un

bluff monumental. En réalité
presque tous les secteurs indus¬
triels sont touchés par le ralen¬
tissement de la production. Les
usines d'aéronautique fonctionne¬
raient toutes au ralenti sans les

artifices dont nous reparlerons
'plus loin. La S.N.E.C.M.A. qui
devait fabriquer sous licence les
réacteurs Pratt et Whitney est
contrainte à la compression du
personnel. Les usines Sud Avia¬
tion qui prévoyaient la fabrica¬
tion des Caravelles en grande
série sont amenées à des concep¬

tions plus modestes. Quant aux

ateliers Marcel Dassault, les com¬

mandes de « Mirage V », dont ils
escomptaient beaucoup, demeu¬
rent bloquées faute de crédits
suffisants.

Dans l'automobile le malaise,
pour être moins profond, n'en
est pas moins évident. Les car¬
nets de commande des sociétés

Simca, Citroën, Panhard et Peu¬
geot ne garantissent pas un

rythme de production nécessaire
pour conserver le plein emploi.
Seule la Régie Renault bénéficie
d'un statut privilégié.

Dans la machine-outil la si¬

tuation est encore plus précaire.
La diminution des taxes sur les
machines importées crée une

concurrence dangereuse pour les
fabricants français dont les prix
sont de 20 à 30~'% plus chers que

ceux proposés par les firmes ita¬
liennes ou allemandes. Là encore

le plein emploi ne pourrait être
assuré si cette situation durait.

Mais alors, de quels indices les
milieux gouvernementaux tirent-
ils leur optimisme ? Tout sim¬
plement suivant des artifices oné¬
reux, qui stabilisent l'activité des
grands secteurs nationaux. Le

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiùiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii

par Jean MERCŒUR

iiiiiiiiiiiiiiiiimmmiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiii

gouvernement pratique une poli¬
tique de cartellisation qui menace
d'effondrement les petites et
moyennes entreprises qui vivaient
du façonnage. On sait que les
grandes sociétés confient souvent
à de plus petites la fabrication
de pièces ou d'outillages que leur
mode d'organisation, le volume
de leurs frais généraux rendent

ministères, passait-il de nom¬

breux marchés avec les moyen¬
nes ou petites entreprises. Ces
marchés maintenant, il les résilie
et les confie aux secteurs natio¬
naux. Parallèlement, il vient
d'être créé un comité d'ingénieurs
pour promouvoir la reconversion
des fabrications dans les usines
nationales à rendement insuffi¬
sant. C'est ainsi que Sud Avia¬
tion, après avoir fabriqué des ré¬
frigérateurs, se lancera dans l'ap¬
pareillage électrique ménager.

On voit d'ici l'astuce. Lès gros¬
ses boites à prestige continuent
de tourner à plein ; même si la
reconversion coûte cher à l'Etat,
et lès maisons spécialisées d'ou¬
tillage licencient leur personnel.
Les chômeurs, que ne pourront
pas obsorber d'ici longtemps les
sociétés nationales, feront bais¬
ser les cours des salaires.

Comme on le voit, Mon indus¬
trie est prospère !

DANS CE NUMERO :

Page 2 : De l'objection de conscience,

par Maurice LAISANT.

Le mouvement ouvrier justifie ses moyens et ses

fins, par Roger HAGNAUER.

Page 3 : La Charte de Lyon
Le contrat social et Bakounine,

Page 4 : Le dictionnaire La Châtre.

duisent pas à une atténuation
des contradictions au sein des

pays capitalistes. Elles mèneront
au contraire à un redoublement

et à un renforcement de la lutte

idéologique. » Ce qui signifie au
clair que le P.C.F. va rentrer
dans l'« opposition eonstructive »
c'est-à-dire sacrifier les intérêts

immédiats de la classe ouvrière

à la tactique internationale du
Kremlin. Marché bien dans la

tradition de ces révolutionnaires

au petit pied. Nous faisons
taire nos syndicats et Khrouch¬
tchev appuie votre politique. La
coexistence pacifique ne signifie
rien, si les régimes qui la cau¬
tionnent ne garantissent pas les
besoins élémentaires de leur pro¬
létariat. Et Maurice Thorez

n'exige pas de telles garanties
il se borne à admettre « qu'il
faut régler tous les problèmes

par la négociation »

Quant au deuxième point, les
explications du leader commu¬

niste découlent de la position
précédente. Khrouchtchev n'a

pas hésité à abandonner le
F.L.N. pour qui il avait tou¬
jours eu une faiblesse partisane
Les premières réactions du P.C,
F. au discours de De Gaulle du

16 septembre, ét-aient que les
propositions d'autodétermination
valables en , elles-mêmes étaient
assorties - -ùS coéditions
rendaient caduques. Aujourd'hui
Thorez dit : « Parfois il est vrai

il peut se produire des change¬
ments très brusques, et le Parti
doit modifier son ordre de ba¬

taille... Mais maintenant, nous
ne sommes pas dans un pareil
cas. Encore une fois nous avons

affaire à un changement précis
et prévu, allant dans le sens de
nos analyses, dans le sens de
notre politique... » Reste à sa¬

voir si les « analyses » de Tho¬
rez correspondent à celles du Bu¬
reau politique et de l'équipe des
Cahiers du Commtmisme qui dé¬
clarait : « L'autodétermination

manœuvre purement démagogi¬
que... » En vérité les « ana¬

lyses » de Thorez procèdent plus
de la consigne que de l'étude
dialectique, des thèses en conflit
Comment la base du p.C.F. va

t-elle adopter la nouvelle ligne ?
Déjà dans les Fédérations (no
tamment celles de la Savoie et

de la Seine) le tirage est sévère
Les militants, avant tout « éco¬

nomistes » pensent que les pro¬

blèmes de la coexistence et du

désarmement sont secondaires

voire qu'ils « n'intéressent pas

les masses » et qu'en conséquence
la priorité doit être donnée
la lutte pour l'augmentation des
salaires. M. Thorez peut toujours
leur opposer qu'un des buts du
Parti est de « restaurer la démo¬

cratie ». Tant que son Parti con¬
sentira des abandons idéologiques
d'une telle importance, le P.C.F.

jouera l'opposition de Sa Ma¬
jesté.

Et les travailleurs risquent de
ne plus le suivre aussi loin

-

au moins pendant,
'qui -les- tiiië l&rigue période. Ceià veut 1 éc.vsc:

dire que la

L'ECONOMIE SOVIETIQUE
RIEN n'est moins scientifiqueque le langage économique

qui est servi au jour le jour
aux lecteurs de la grande presse
ou aux auditeurs de la T.S.F. A
vrai dire, il y est bien question
de temps en temps d'économie;
on peut même dire que les ques¬
tions économiques prennent net¬
tement le pas sur les questions
politiques; mais de quelle écono¬
mie est-il question ? Rarement de
l'économie tout court avec ses

impératifs, ses lois qu'il est vain
de vouloir ignorer. Posons la,
question : existe-t-il une physi¬
que, une météo, une biologie... ca¬
pitaliste, socialiste, chrétienne ?
Non, n'est-ce pas. Existe-t-il une
science de l'économie, classée par¬

mi d'autres sciences qui, comme

elles, s'enseignent dans les éco¬
les ? Oui. Comptent se fait-il
alors qu'il y a tant de divergen¬
ces entre les conceptions, sinon
des savants qui l'enseignent, tout
au moins de ceux qui s'occu¬

pent de notre vie matérielle et
qui souvent prétendent faire no¬
tre bonheur au nom de cette
science. En ce moment, deux éco¬
nomies, nous dit-on, se partagent
le monde et s'affrontent, prêtes à
en découdre si i'une d'elles vou¬

lait imposer sa loi. Ces deux éco¬
nomies sont diamétralement op¬

posées. L'une, dite capitaliste, a

pour bases l'usage de certaines
libertés reconnues comme fonda¬

mentales, l'autre a pour base une

planification totale de l'activité
physique et, morale des personnes
ainsi que des moyens de produc¬
tion e< d'échange. Par consé¬
quent, l'une de ces thèses, sinon
toutes les deux doit être fausse.

Voyons d'abord la THESE SO¬
VIETIQUE.

DIEU A PARLE

Karl Marx a écrit à ce sujet

quelque chose de très juste :
« Les économistes ont une singu¬
lière manière de procéder. Il n'y
a pour eux que deux sortes d'ins¬
titutions, celles de l'art et celles
de la nature. En disant que les

rapports actuels de la production
bourgeoise sont naturels, ces éco¬
nomistes font entendre que ces

rapports sont des lois naturelles
qui doivent toujours régler la so¬
ciété. Ainsi, il y a eu de l'histoire,
mais il n'y en a plus. » Soit dit
en passant, les dirigeants du
monde dit communiste, puisqu'ils
se disent disciples de Marx, de¬
vraient bien réfléchir à ces quel¬

ques lignes de leur prophète.
Pour eux, le capitalisme, ainsi
que toutes les formes économi¬
ques du passé, sont condamnés à
disparaître comme contraires à
la nature. Ainsi parle Khroucht¬
chev, le Zarathoustra d'aujour¬
d'hui, du haut de son Sinaï
marxien. II y a eu de l'histoire
puisqu'il y a eu le monde anti¬
que, la Féodalité, la société bour¬
geoise, avec leurs institutions dif¬
férentes, mais maintenant qu'il
existe une économie, une société
communistes, c'est fini, le destin
a décidé, Dieu a parlé, l'Histoire
a dit son dernier mot, il n'y a

plus d'histoire.

S'il en était ainsi il n'y aurait

plus, comme l'a dit Bakounine
en 1872 aux communistes de l'épo¬

que, qu'à s'incliner humblement
devant la volonté du Dieu nou¬

veau et d'apprendre les comman¬

dements du nouveau décalogue.
Mais n'en déplaise aux totalita-
ristes et aux dirigistes qui leur
emboîtent le pas, il y a eu» il y a,

et il y aura encore de l'histoire
et n'en doutons pas, aussi une
science économique qui n'est la
propriété de personne et qui se
rit des projets et des prétentions
de ceux qui se croient les maîtres
du monde.

AUTO-CRITIQUE

C'est si vrai que chez eux, dans
leurs propres journaux les sovié¬
tiques nous entretiennent de leurs
difficultés

. économiques, et préci¬
sément toutes ces difficultés sont
le résultat direct de la rencontre
du choc de deux volontés contrai-

par Jean FONTAINE

res : le déterminisme de l'histoire

qui s'oppose sur tout le territoire
soviétique aux décisions des maî¬
tres de la Russie. Ils ne réussis¬
sent et ne réussiront que dans la
mesure où ils seront d'accord avec

l'Histoire, c'est-à-dire . avec la
science économique.

Le plus souvent à époque fixe,
vers la fin d'un plan quinquen¬
nal, car tout est planifié au pays
du socialisme, on procède là-bas
à une espèce d'auto-crilique des
efforts accomplis. C'est ainsi
qu'en juillet 1955, Boulganine
brossait un sombre tableau de

l'industrie soviétique sous le titre:
« Des tâches relatives à l'essor ul¬
térieur de l'industrie, du progrès

technique et de l'amélioration de
l'organisation de la production ».
Exactement quatre ans plus tard,

Khrouchtchev lance à la face

d'un autre plénum les même cri¬
tiques, les mêmes récriminations
en tous points ' semblables sinon
identiques. On peut prédire avec
une certiture absolue que devant
les prochains congrès soviétiques
avec la même foi, la même vi¬

gueur, tout ça sera redit, répété
sous les mêmes tempêtes d'accla¬
mations et d'applaudissements.
Et il en sera ainsi tant que l'éco¬
nomie russe n'optera pas pour la_
production et les échanges libres
•pour Un marché libre, contrôlé,
surveillé peut-être mais pour en
assurer précisément la libre dé¬
termination et le libre développe¬
ment.

LUSTRES ET FAUTEUILS
MASSIF

Voici ce qu'on peut lire dans
différents numéros de la Pravda

(17 juillet 1955, 2 juillet 1959, 80
juin 1959, 29 juillet 1959). Je cite
au hasard les passages les plus
typiques :

« Les machines et appareils de
la construction électrique soviéti¬
que, dit Boulganine, ont un poids
et un gabarit exagérés. Par exem¬

ple le transformateur d'une puis¬
sance de 123.500 kilo-volts-ampères
pour une tension de 400 kilo-voits,
produit par l'usine de transforma¬
tion de Moscou, est d'un pqids
une fois et demie supérieur au
transformateur suédois analogue.
La centrale électrique mobile que
produit l'usine électrique d'Ere¬
van, d'un puissance de (>0 kilo¬
watts pèse trois tonnes, alors que
la même construite dans la Répu¬
blique démocratique allemande en

pèse deux... ». Dans un long dis¬
cours Khrouchtchev se livre aux

même critiques et fournit en mê¬

me temps l'explication de ce phé¬
nomène. Mais s'il l'explique, il
n'en comprend pas les causes fon¬
damentales qui sont d'ordre bio¬

logique et qui sont la réaction lo¬
gique de l'homme qui ne peut
vivre et se développer que dans
la liberté. Voici quelques-unes de
ses déclarations qui vont nous
faire toucher du doigt son erreur

qui est celle de tout un monde

qui ne veut pas ou ne peut pas

comprendre.

« On fabrique chez nous, dit-il,
des lustres non pour qu'ils soient
beaux, mais pour qu'ils soient
plus lourds. Plus est lourd un lus¬
tre qui sort d'une fabrique plus
s'élève le gain de la fabrique,
puisque sa production se mesure

au poids (rires dans la salle).
Khrouchtchev explique pendant
des heures qu'il en est ainsi pour
un grand nombre de produits.
« C'est pourquoi aussi, les fabri¬

ques de meubles ont avantage à
produire un fauteuil massif, plus
lourd et partant plus cher... Le

plan est réalisé pour la forme,
mais qui a besoin de tels fau¬
teuils ? Si elles ne produisaient
que de simples chaises, il leur en

faudrait fabriquer bien plus. C'est
pourquoi les fauteuils l'empor¬
tent... Beaucoup de produits de la
construction mécanique se plani¬
fient chez nous au poids, et c'est

pourquoi nos machines sont deux
fois plus lourdes qu'il ne serait
nécessaire; mais ce poid superflu
permet de réaliser le plan. »

LES MEMES TARES

Car tout est là dans la société

soviétique : il ne s'agit pas de
faire quelque chose d'utile, de-

(Suite page 2)

Npar»

Maurice FAY0LLE

d'une intégration, que ses lau¬
dateurs d'aujourd'hui quali¬

fiaient alors de « sinistre far¬
ce » / dans quelle mesure le
leader F.L.N. est-il en mesure

d'imposer le choix d'une solu¬
tion négociée ?

Quant au général de Gaulle,
s'il est parfaitement capable
de briser toute velléité de ré¬

bellion des groupes activistes,
il ne pourra le faire qu'avec le
concours de l'Armée. Or celle-

ci ne suivra son chef que dans
la mesure où elle sera assurée

de rester en Algérie.

Dans un tel contexte, le dra¬
me algérien trouvera difficile¬
ment une solution, le principe
— désormais acquis — de l'au¬
todétermination devra con¬

duire, pour les uns, à une so¬

lution française et, pour les
autres, à une indépendance
effective, sinon immédiate, du
moins à terme.

Ainsi, dans cette aube pour¬

pre d'une sixième année de

guerre qui, selon les propres
estimations du général de
Gaulle, a coûté aux Français
près de 15.000 tués et près de
150.000 aux Algériens, l'horizon
demeure obscur.

Une seule certitude paraît
acquise : l'impossibilité d'une
victoire militaire de l'un ou

l'autre camp.

La France ne pourra se

maintenir en Algérie qu'au
prix d'une occupation perma¬
nente du territoire par plus
de cinq cent mille soldats. Ce¬
la impose des charges finan¬
cières que le pays peut sup¬

porter —

une pensée axée sur une doc¬
trine constante ?

Il semble bien que, tant sur
le plan européen (allocution
devant les élèveé des écoles

militaires : « Le système de
l'intégration a vécu » que sur
le plan colonial (Communau¬
té, Algérie) de Gaulle ne croit
pas — et même se refuse —

aux formules intégrationnis-
tes. Pas plus qu'il ne veut
d'un « empire intégré ». Sa
préférence va manifestement à
des ensembles régionaux au¬

tonomes et fédérés.

Dans l'état actuel du monde,

je crois cette sombre solution
effectivement, sinon la plus
efficace, du moins la plus réa¬
liste, l'esprit nationaliste, sur¬
tout dans les ex-colonies, étant
encore trop vif pour permettre
des solutions plus radicales.

Assez intelligemment, â»
Gaulle parait donc se placer
dans « le vent de l'histoire ».

Malheureusement, derrière
l'homme politique se profile le
militaire, le nationaliste, l'hom¬
me élevé dans le culte monar¬

chique de la grandeur fran¬
çaise.

Et cela fausse tout le pro¬

blème, fait bifurquer une pen¬

sée raisonnable vers des voies

sans issues.

De Gaulle veut une Europe

fédérée — mais dont la France
serait le leader ship incontes¬
té. Ce que n'accepteront ja¬
mais les autres pays européens
et, en particulier, l'Allemagne.

De Gaulle veut bien accor¬

der la plus large autonomie,
voire même une indépendance
nominales, aux ex-colonies —

mais à condition que celles-ci
reconnaissent définitivement
la tutelle politique française.
Ce que les jeunes nationalis¬
mes africains n'accepteront
que dans la mesure où il ne

pourront le refuser.

Une telle prétention abusive
détruit par avance toute possi¬
bilité de réaliser des ensem¬

bles fédérés valables, le fédéra¬
lisme supposant certes, l'auto¬
nomie des régions, mais aussi
leur égalité la plus complète
— sans laquelle le prétendu
fédéralisme n'est plus que la
forme camouflée d'un nouvel

impérialisme.

Dès lors, l'expérience gaul¬
liste, faussée à son point de dé¬
part par le virus nationaliste,
ne peut déboucher que sur un

que la guerre peut donc
encore durer plusieurs années.

De leur côté, les insurgés,
s'ils doivent renoncer à quel¬
que Dien-Bien-Phu algérien,
sont parfaitement capables de
maintenir des maquis~ dans
tout le pays, grâce à l'appui
financier et matériel des pays

.arabes.

Ceci étant acquis, et les diri¬
geants politiques des deux par¬
ties — au moins les plus in¬
telligents — devant en être

persuadés, quelles perspectives
demeurent ?

Pour éclairer le problème, li
faut essayer — ce qui est dif¬
ficile — de découvrir la pen¬
sée dominante du général de
Gaulle, de qui tout dépend, au
moins dans l'immédiat.

Ceux qiii le combattent —

les Algériens — lui reconnais¬

sent les vertus de l'honneur et
de la loyauté. Je n'ai aucune
raison de m'inscrire en faux
contre ce témoignage.

Mais, dans le fatras des dis¬
cours et des déclarations, sou¬
vent confus, parfois contradic¬
toires, peut-on déceler une

orientation politique précise,

absurde

LES consommateurs ont luavec intérêt les lignes
suivantes, dans le Monde

daté du 15-16 novembre 1959,

page 7 :

« Les préfets avaient reçu
ces derniers jours des consi¬
gnes pour répercuter sur le
prix du pain la baisse prévue
sur la farine. Mais le Conseil

des ministres a provisoire¬
ment décidé de maintenu' les

prix actuels du pain à la de¬
mande de M. Fontanet. Le

secrétaire d'Etat a en effet

fait ressortir qu'il était absur¬
de de baisser le prix du pain
alors que dans trois mois il
faudra le ' relever pour tenir
compte de la baisse prévue
des cours du son. »

Voilà un raisonnement em¬

preint de la plus pure logique.
Ça ne vaut évidemment pas

la peine de baisser le prix du
pain pour trois mois puisqu'il
faudrait le rétablir par la
suite, ce qui serait alors du
plus fâcheux effet.

Vous direz que trois mois
de baisse ce serait tout dé

même mieux que rien. Mais
c'est là un point de vue de
consommateur, non d'écono¬
miste distingué.

Et cela explique les obscuri¬

tés, voire même les. contradic¬
tions qu'on peut relever dans
les propos de de Gaulle comme

chez ceux à qui il donne mis¬
sion d'interpréter sa pensée ou

d'exécuter ses directives.

Cela explique la hargne avec

laquelle le général, dans sa

conférence de presse, a atta¬
qué le jeune Etat guinéen —

au moment même où son chef
Sékou ToUré recevait à New

York, à Londres,-à Bonn com¬

me à Moscou les plus chaleu¬
reux accueils !

Cela explique aussi l'absurde
entêtement à faire exploser
une bombe française au Sa¬
hara — malgré une réproba¬
tion quasi unanime que vient
d'illustrer le récent vote de
l'Assemblée Générale de l'O.N.

U., où le triste pantin socia¬
liste Jules Moch s'est une fois
de plus couvert de ridicule.

'En vérité, les chemins de la

grandeur sont parsemés d'ob¬
stacles. Et le vent de l'histoire,
qui souffle ni devant ni der¬

rière, mais sur le côté risque
fort de faire basculer sans

gloire le char gaulliste dans le

fossé !

Ce n'est surtout pas un

point de vue de ministre.

Les hommes nouveaux que
la V1 République a amenés au

pouvoir ont une plus claire
vision du présent et de l'ave¬
nir (à 90 jours...).

M. Fontanet a raison à
maints égards...

Ainsi, en quoi sommes-nous
avancés d'avoir fait la paix
en Indochine, puisque six
mois plus tard il a fallu re¬

commencer la guerre en Al¬
gérie ?

Il eût été si simple de con¬
tinuer à se battre là-bas au

lieu_ d'inaugurer un nouveau
théâtre d'opérations !

On pourrait, sans doute,
cesser le feu en Afrique, mais
est-ce bien la peine ? Si ce
doit être pour le rouvrir ail¬
leurs dans trois mois...

Et vous, M. Drugbert, a qui
le gouvernement demande de
baisser le prix de la viande,
qu'attendez-vous pour répon¬
dre :

— A quoi bon, si je dois la
réaugmenter dans trois mois ?

Désormais, M. Fontanet se¬

ra prisonnier de sa logique ;
la prochaine fois qu'une aug¬
mentation temporaire lui sera
proposée il devra, en toute

justice, raisonner de la même

façon :

— Il serait absurde de ma¬

jorer les prix puisque d'ici
trois mois, grâce à l'action
gouvernementale et confor¬
mément à nos solennelles pro¬

messes, tout doit baisser...
Absurde, c'est le mot !

Comme il serait absurde de
notre part d'aller chez le

coiffeur aujourd'hui, alors que.
dans trois mois, il rasera peut-
être gratis...

P.-V. BERTHIER.
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TANDIS QUE CERTAINS ABUSENT D'UNE NOUVELLE ÉGLISE

Le monde ouvrier justifie ses moyens
ON éprouve quelque émotion àentendre les confessions

d'ex-militants communistes

excommuniés ou désabusés — de

ceux qui ont adhéré au Parti
dans le vertige héroïque de la
Résistance ou dans les tourbil¬

lons chaotiques de la Libération.
Leur illusion n'était pas aveugle¬
ment congénital ou accidentel. Ils
avaient accepté délibérément les
violences, même les atrocités qui
devaient provoquer l'aggravation
de l'oppression, et ainsi se justi¬
fier à leurs yeux. L'ennemi ne

pouvait être que terrible ou ter¬
rifié. Le commandant du Gross
Paris ne jouait pas le jeu en né¬
gligeant les ordres sanguinaires
d'Hitler, en négociant une trêve
et en se préparant à l'évacuation.
Il fallait une capitulation sans
conditions pour établir une dic¬
tature révolutionnaire sans li¬

mites.

Etions-nous trop naïfs en ten¬
tant de les éclairer sur l'envers

du stalinisme ? Ils se venteraient

aujourd'hui d'avoir exploré l'ab¬
jection avec plus de sûreté que
nous-mêmes. Et sans aucun trou¬

ble de conscience. D'aucuns s'en

tenaient peut-être à la vieille
formule-alibi ; la fin justifie les
moyens. D'autres allaient plus
loin, dans leur ' « sens de l'His¬
toire ». L'infamie des moyens de¬
venait une condition essentielle

de l'ascension vers une fin su¬

blime.

« Ramper dans la boue », pour
atteindre sûrement la position
ennemie, tel le juge du « Zéro
et l'Infini », de Koestler, ce n'est
que stratégie occidentale. S'épu¬
rer dans la boue pour en sortir,
nu comme le jour de sa nais¬
sance... cette rédemption-là, ani¬
mait le mysticisme révolution¬
naire, comme elle avait engendré
le mysticisme chrétien.

XXX

Qu'il y ait quelque grandeur,
quelque vertu, pas mal d'abnéga¬
tion dans cette soumission aux

nécessités révolutionnaires, à la
« marche de l'Histoire »... on le

nie d'autant moins que l'on en

a mesuré les périls. Le jeune
bourgeois des « Mains sales » de
J.-P. Sartre, qui a accepté d'être
l'instrument plus ou moins docile
du Parti, se révolte de la ré¬

flexion pleine de suspicion d'un
ouvrier — également engagé :

« On voit bien que Monsieur n'a
jamais éu faim ».

C'est exactement ce que lui re¬

prochait sa mère, lorsqu'il bou¬
dait devant la table abondam¬
ment servie dé sa famille.
Le problème est bien posé.

L'opposition entre les deux motifs

et ses fins
« révolutionnaires » se manifeste
dans tous les domaines. L'enfant
riche à qui la nourriture copieuse
répugne peut, en mûrissant, ren¬
contrer celui qui, enfant pauvre,

tournait autour d'un buffet vide.
Mais exciter l'appétit de l'un ne

soulage pas la faim de l'autre. Il
faut d'abord « nourrir ceux qui
ont faim », disait dernièrement
un syndicaliste algérien. Pour

l'esprit enivré par la révolte in¬
tellectuelle, ce n'est là qu'un
thème de propagande.

Nous ne nous égarons pas en
des vagabondages sinactuels. Si
notre expérience est déjà vieille,
nos observations d'aujourd'hui en

confirment pleinement les résul¬
tats. L'intellectuel révolutionnaire

mérite souvent notre sympathie,
même notre respect — tandis que
le pureaucrate et le politicien ne
nous inspirent guère que la colère
ou le mépris. Mais, objective¬
ment, il y a entre ces types hu¬
mains une parenté, démontrée
par des exemples vivants. Tel qui

par Roger HAGNAUER

A l'autre pôle, on espère les
réformes apaisantes, « paternelle¬
ment » accordées. Il n'est pas

toujours facile d'en montrer l'in¬
suffisance ou la vanité. C'est ce¬

pendant par cette double néga
tion que se caractérise le militant
ouvrier : refuser les cadeaux du

paternalisme et les promesses de
la démagogie publique ou de
l'idéologie révolutionnaire.

Tout dépend, en fin de compte,
de l'efficacité propre du mouve¬

ment ouvrier : les chances de ré¬

formes heureuses et les possibi¬
lités révolutionnaires.

On n'estime pas les « biens »

convoités par leur valeur maté
rielle ou leur qualité intellectuelle.
On les mesure à l'action néces¬
saire pour les conquérir, les con
server ou les réaliser. C'est peut-
être du « bien-être » que naîtra
la liberté de jouir de la vie. C'est
certainement par la liberté d'agir
que Ton atteindra le bien-être !

DE L'OBJECTION DE CONSCIENCE
QU'EST l'objection de conscience, sinon le refus d'un hommede se plier aux exigences, aux lois, aux usages ayant cours.

Dans tous les domaines et dans tous les temps, il y eut

objections de conscience, individuelles ou collectives, des hommes
devant l'ordre établi.

Comment cette rébellion contre
les injustices, les iniquités, les
vols et les crimes ne se serait-
elle pas élevée, au premier titre,
contre les droits que s'arroge la
société de faire de l'individu un

instrument de meurtre, de l'ap¬

peler au massacre de ceux-là mê¬
mes qu'il prétend défendre et
aimer ?

C'est au point que l'objection
de conscience est devenue syno¬

nyme de refus de servir l'armée,
exclusion faite de ces multiples
autres aspects : grève, émeute,
attentat, désertion, etc.
Que ces révoltes actives ou pas¬

sives, opposant l'agitation ou la

Quelle est d'ailleurs la conclu¬
sion du drame de Sartre ?

Le jeune bourgeois, qui a tué
le chef accusé d'opportunisme, est
abattu à son tour, parce que la
puissance suprême a imposé des
solutions opportunistes. Le conflit
irréductible entre la doctrine et

la stratégie ne descend du som¬

met à la base que sous la forme
de consignes impératives. Nous
avons connu, dans le passé, des
militants ouvriers qui, pour ne

pas briser leur syndicat, reje¬
taient la discipline politique sui¬
vie jusque-là.

Types aujourd'hui disparus...
Pour la plupart des hérétiques

et des transfuges, depuis 1945, le
point de rupture se déplace sur
une ligne extérieure au mouve¬

ment ouvrier. Une ligne brisée à
tournants brusques que l'on
aborde mal en pleine vitesse...
Il y eut des démissions, lors¬

qu'il fallut désarmer les milices,
s'adapter au tripartisme gouverne¬
mental (M.R.P., socialistes, com¬

munistes). Il y en eut aussi lors¬
que le Parti figura dans la majo¬
rité de Mendès-France. Et s'il y
en eut lors de la tragédie hon¬
groise, en 1956, ce fut peut-être
par réaction sentimentale, ce fut
aussi parce qu'il y avait contra¬
diction entre le phénomène de
dêstalinisation et l'action des

blindés soviétiques. On déplorait
sans doute une violence militaire

qui bloquait les espoirs de nor¬

malisation du régime. Peut-être,
sans le formuler en termes clairs,
jugeait-on illogique d'imiter Sta¬
line, après avoir désavoué son

impitoyable logique.

fut un clerc révolté, un penseur

lucide, un aventurier désintéressé
s'est stabilisé dans un poste par¬
lementaire ou ministériel et ses

propos officiels gardent encore

l'éclat de son exaltation première.

A l'origine, il y a l'idéologie
providentielle, le peuple abstrait
que des élus mènent à la terre
promise, portés par le « peuple
concret » des combattants ou des

électeurs inconscients. Qu'il s'a¬
gisse de Révolution, de planisme,
d'organisation de l'économie, de
rénovation de la démocratie...

tout cela implique des program¬
mes conçus hors de la classe ou¬

vrière, proposés ' ou imposés à
ceux qui ne peuvent être que des
exécutants ou des objets. Et na¬
turellement tout est subordonné à

l'accomplissement de la loi doc¬
trinale ou politique. Tout se jus¬
tifie par le respect de cette loi
finale : les violences, les exac¬

tions, les complaisances, les sur¬

enchères, les accouplements déce¬
vants ou immoraux...

Seulement, lorsque les foules
ainsi entraînées voient leurs

guides en désarroi, se disputer, se

disperser ou s'humilier, elles
acceptent facilement le chef uni¬
que qui ne propose rien d'autre
que sa personne et son génie...

Des révolutionnaires imprudents
souhaitent « la politique du pire
Dans la prévision la plus favo¬
rable, on n'aboutit qu'à la révolte
chaotique qui hisse au pouvoir
les moins scrupuleux. Et les.
chances d'un écrasement des

oppositions l'emportent sur les
autres probabilités.

L'ÉCONOMIE SOVIÉTIQUE
Suite de la première page

mandé par la population, il ne

s'agit pas de produire ce qui est
rentable, ce qui est bon marché,
ou de meilleure qualité; non, on
doit produire ce qui est conforme
au pian. Qu'on ne m'accuse pas
de parti-pris, d'exagération ! Voi¬
là ce qu'on lit dans la Pravda du
29 juillet : « fl y a encore de sé¬
rieux défauts dans la pratique de
la planification. Dans nombre de
cas, les tâches de production
n'ont pas été suffisamment étu¬
diées ; plans de production et
plans d'approvisionnement ne
sont pas toujours coordonnés...
Les mesures prévues par ces

plans ne s'accordent pas organi¬
quement avec la tâche d'accroître
la production, d'améliorer la qua¬

lité, d'abaisser les prix de revient
et d'augmenter la productivité du
travail... Le plénum de juin du
C. C. du P.C. de l'U.R.S.S. a re¬

connu pour erroné de ne pas pré¬
voir dans les plans de i'économie
nationale les mesures îes plus im¬

portantes pour la mise au point
et l'introduction de la nouvelle

technique. Cela rend plus diffi¬
cile l'application d'une ligne tech¬
nique unique, l'utilisation des der¬
nières conquêtes de la science et
des techniques nationales et
étrangères, l'organisation des li¬
vraisons inter-branches ainsi que.

le contrôle de l'exécution. »

En toute logique, tous ces faits
qui sont la conséquence évidente

d'une fausse théorie, d'une fausse
direction imprimée à l'économie
devraient inciter les dirigeants
russes, et K en particulier, à ré¬
viser leurs doctrines. D'autant

plus qu'il n'y a pas que dans le
domaine de l'industrie lourde que

l'on constate les tares signalées
par ceux-là même qui en portent
la responsabilité : tout le monde
sait, aussi bien en Russie qu'à
l'étranger, que dans les secteurs
de l'industrie légère qui alimen¬
tent ou devraient alimenter en ar¬

ticles courants les besoins quoti¬
diens des populations, il y règne
un désordre ou plutôt un certain
ordre clandestin inimaginable, en
grande partie toléré, qui constitue
presque en entier cette partie de
l'économie qui a trait à l'exacte
situation des travailleurs, à leur

niveau, ou à leur genre de vie.
Le marché noir, le travail noir,
la « fauche », la fraude consti¬
tuent un gigantesque système D.
qui est la règle de vie quotidien¬
ne et habituelle de toute la Rus¬
sie. L'économie russe tient dans

la mesure où tient le système.

Et bien malgré cela, et bien
loin de s'incliner devant ces évi¬

dences, la Pravda du 29 juillet
continue à s'en prendre à l'inco¬
hérence qui règne dans l'indus¬
trie et à la mauvaise volonté, au

manque de discipline des techni-
ciens et en général des exécu¬
tants de la planification : « De
tels faits ne sauraient être tolé¬
rés. Le plan est une loi, et une

loi pour tous. Exécuter les tâches
fixées par le plan d'Etat est le
devoir sacré des collectivités, des
entreprises, des sovnarkhoses, des
organisations du parti, des soviets
et de l'économie. Il est indispen¬
sable de lutter résolument contre

les violations de la discipline du
parti et de l'Etat sous quelque
forme qu'elle se manifeste. »

Donc nul besoin d'être prophè¬
te pour prévoir le pourrissement
progressif de l'économie russe, ou

bien sa stagnation dans un équi-
- libre plus ou moins stable entre
sa forme clandestine et officielle,
ou encore son éclatement specta¬
culaire à la suite d'un duel tragi¬
que de tendance entre équipes di¬
rigeantes. Quoiqu'il en soit, je
crois que notre rôle à nous liber¬
taires, est de rester fidèles aux

thèses économiques de nos grands
ancêtres : Bakounine, Kropotki-
ne-, Proudhon et combien d'au¬
tres qui voyaient dans le jeu de
l'économie libre, dans la libre cir¬
culation universelle des biens et
des personnes, dans le respect des
biens acquis par son travail pro¬

pre, les voies les plus sûres qui
conduisent les hommes à la paix
et à la prospérité.

NOTA. — La plupart des do¬
cuments utilisés dans cette étude

ont été empruntés à la revue de
documentation « Est et Ouest »

Bd Haugsmann, Paris-8'.

J. FONTAINE.

Appel en faveur
des détenus

algériens
Le nombre d'Algériens détenus dans les prisons et

camps du territoire français atteint et sans doute dé¬

passe 25.000.
Ceux qui sont dans les prisons y ont été conduits par

des mobiles qui, il y a quelque vingt ans, animèrent les
meilleurs d'entre nous.

Cela reste vrai, que l'on approuve où non les buts
politiques qu'ils poursuivent.

Ceux qui sont dans les camps y restent détenus après
l'expiration de la peine qu'un tribunal avait prononcée
contre eux. Certains d'entre eux, déclarés non coupables
par les juges, ont fait l'objet d'une simple décision admi¬
nistrative dont les motifs ne sont pas connus.

Les conditions de détention qui leur sont faites, et le
sort de leurs familles, dont ils constituent souvent le
seul soutien, font obligation à la conscience française de
leur assurer les secours matériels et moraux les plus
larges.

Les soussignés font appel à tous les Français, quelles

que soient leurs convictions politiques et religieuses,
pour assurer avec eux ce devoir d'assistance aux détenus
algériens.
Georges Arnaud, Colette Audry, Robert. Barrat, Simo¬

ne de Beauvoir, Béatrix Beck, Doyen Chatelet, Jean Da¬

niel, Gisèle Julliard d'Assaiily, Clara Malraux, André
Mandouze> Louis Martin 'Chiauffier, Claude Roy, Fran¬

çoise Sagan, Jean-Paul Sartre, Jacques Savary, Roger

Stéphane, Pasteur Voge. — Le « MONDE LIBERTAIRE »

s'associe entièrement à cet appel.

LES FORCES LIBRES

DE LA PAIX

En vue de l'organisation des Journées de la Paix, qui se
tiendront les 23 et 24 janvier 1960, forment les commissions
suivantes :

Les organisations désireuses de participer à ces commis¬
sions préparatoires, sont priées de se faire connaître au secré¬
taire général ; Marcel LAISANT, 5, rue Paul-Déroulède, Asniè-
res (Seine).

SUJETS

1. Le colonialisme, cause de
guerre.

2. Le fédéralisme contre l'Etat-
nation.

3. Revendications et refus non

violents au service de la Paix.
4. Le danger atomique.

CAMPAGNES

1. Pour la paix en Algérie.
2. Pour la défense de la Li¬

berté.

3. Pour la reconnaissance léga¬
le de l'objection de cons¬

cience.
4. Contre la fabrication de la

bombe atomique française.

VIE DE LA FÉDÉRATION -

REGION PARISIENNE

REGION PARISIENNE. — Permanence tous

les samedis, de 15 à 19 h. 30, 3, rue

Ternaux, Paris (11').

CH0ISY-LE-R0I. — Groupe F.A. : tous les

dimanches matins, dé 11 à 12 h. Salle du

Foyer des Sociétés, rue du Docteur-Roux,
Choisy-le-Roi (Seine).

MA1S0NS-ALF0RT ET ENVIRONS. — Grou¬

pe Anarchiste, réunion chaque samedi
Renseignements au siège, 3, rue Ternaux,
Paris (11').

ASNIERES. — Groupe Anarchiste : Salle

du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

LYON. — Groupe Durutti : permanence

tous les samedis de 17 à 19 h. Café du

Bon Accueil, 71, rue de Bonnel, Lyon (3').
Renseignements et adhésions.

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste « Se-
bastien-Faure » : s'adresser à Joachim

Salamero, 70, rue Lecocq, Bordeaux.

LILLE. — Groupe anarchiste « La Com¬
mune libertaire » : C.N.T., S.I.A., espéran-

tistes.révolutionnaires. S'adresser à : Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cité
de la Difeue, Lille (Nord).

— Travali exécuté —

par des ouvriers syndiqués

IMPRIMERIE B0UTIN

<0, rue René-Boulanger, Paris (10').

GROUPE ANGERS-TRELAZE. — Réunion

deuxième mercredi du mois à 20 h. 30,

au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE-CEN¬

TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h.

30 à 20 h., 12, rue Pavillon, 2« étage.

GRENOBLE. —Les camarades de Greno¬

ble Intéressés par l'action de la F.A. peu¬

vent écrire à KERAVIS, 3, rue de Jemma-

pes, qui les convoquera.

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER¬

TAIRE, à Commentry. — Prière de prendre
contact avec le camarade Malfant, boule¬

vard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. —

Prière de prendre contact avec le cama¬

rade Georges Auzanneau, route de Maren-

nes, à Saintes.

CARCASS0NNE. — Groupe Han Ryner :

Francis Dufour, 51, rue de la Tour-d'Au¬

vergne, Carcassonne (Aude).

Assemblée Générale

des militants de la Région

Parisienne

VENDREDI 11 DECEMBRE

à 29 h. 39, 5, passage Ramey,
Paris-18' (Métro Jiïlcs-Joffrin).
Au cours de cette soirée ami¬

cale seront discutées les activités
de la Région.

Nomination d'un nouveau bu-

reu.

BULLETIN INTERIEUR DE LA FEDERATION

Envoyer la copie à insérer au camarade Joaquim SA¬
LAMERO, 79, rue Lecoq, à Bordeaux. Commandes et fonds
au camarade Aristide LAPEYRE, 44, rue de la Fusterie, à
Bordeaux, C.C.P. Bordeaux 485-12.

PRÈS DE NOUS

Trésorerie de la F. A,

Prière de noter la nouvelle

adresse de la Trésorerie Na¬
tionale :

Clément FOURNIER

3, rue Ternaux, Paris-Ile
C.C.P. 12.647-99 PARIS

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités mettez-vous à jour,
n'attendez pas la lettre de

rappel.

LA PROPAGANDE

COUTE CHER !

Merci à tous.

AMIS DE HAN RYNER

DIMANCHE 13 DECEMBRE

à 15 - heures, au Café de la Gare

3, place Saint-Michel (sous-sol).

Présidence de Marcel RENOT.

Causerie de Jacques DE MAR-
QUETTE : « La Spiritualité dans
l'œuvre de Gandhi ».

Une discussion amicale suivra.

Invitation aux camarades.

dates ci-après, 16 janvier, 20 fé¬
vrier, 12 mars, 16 avril, 14 mai
avec le concours de nos amis

RASSINIER, Jeanne HUMBERT,
JOYEUX, M. LAISANT.

Notre matinée artistique le di¬
manche 14 février.

Prière aux amis de prendre
date.

LES AMIS

DE SEBASTIEN FAURE

Notre cycle de conférences dé¬
butera le 5 décembre à 16 heures,
salle de la C!NTE, 24, rue Sainte-
Marthe, Paris-10e.

ANDRE MAILLE

fera une causerie sur les diffé¬
rents aspects des préjugés.
Nous comptons sur les jeunes.
Même salle, auront lieu, aux

Un groupe libertaire
vient" de se former à
AIX-EN-PROVENCE

Pour tous renseignement
s'adresser à :

José BARRACHINA

Clos des Fleurs - Bt IA

41, avenue P.-Solari
Aix-en-Provence

CALENDRIER DE S.I.A. 1960
S.I.A. édite cette année un

calendrier complètement diffé¬
rent de tous ceux qui ont été
faits jusqu'à présent.
Il sera consacré aux problè¬

mes scientifiques et sociaux
actuels. Texte du fr. Galy.

Belle présentation
Son prix : 200 F.

On peut se le procurer
Rue Ternaux

Le gala organisé par notre
ami Lecoin au profit des ob¬
jecteurs de conscience et de
son journal « Liberté » aura
lieu le vendredi 4 décembre,
à 20 h. 30, Palais de la Mutua¬
lité.

Allez-y nombreux. Prix des
places : 500 fr.

Cartes en vente à notre li¬
brairie.

LA RUCHE CULTURELLE

LIBERTAIRE

SOCIETE DES AMIS

DE SEBASTIEN FAURE

Une assemblée générale, où la
présence de tous est nécessaire
aura lieu le dimanche 20 décem¬

bre, à 14 h. 30, 24, jrue Sainte-
Marthe, Paris-10'.

ORDRE DU JOUR

Dernière mise au point des
conférences prévues.
Organisation de causeries par

les jeunes.
Matinée artistique prévue pour

le 14 février.

Divers.

Les jeunes désireux de partiel
per à nos causeries sont invités
à notre assemblée ou à se mettre

en rapport avec le secrétaire. Ces
causeries alterneront avec les

conférences, sur les sujets de leur
choix.

Justin OLIVE,
37c, rue des Pommiers,

Pantin (Seine).

force d'inertie aux Pouvoirs pu¬
blics, aient compté des hommes
de tous les horizons politiques,
philosophiques, religieux et so¬

ciaux, voilà qui est certain.

Mais que l'on prête à l'objec¬
tion de conscience un caractère

purement religieux, comme le fait
notre camarade Sener (1), relève
d'une méconnaissance totale de

la question.

Même dans le domaine stricte¬

ment militaire sous lequel il l'en¬
visage, les révolutionnaires et les
anarchistes non seulement y ont
joué un rôle important durant

l'entre-deux-guerres et avant celle
de 1914, mais encore en ont été
les pionniers.

Déclarer qu'un Leretour était
un religieux ou même un non-

violent égaiera tous ceux qui
l'ont connu.

après une prise de conscience des
masses », il semble oublier que

cette conscience des masses ne

sera pas tant que les hommes
prétendront comme lui se désin¬
téresser de la question.
S'il faut attendre que le peuple

soit éduqué pour pouvoir lui don¬
ner une éducation, que ce soit
celle de l'objection de conscience
ou une autre, quand cette éduca¬
tion commencera-t-elle ?

Enfin, en contradiction avec la
conclusion de son article, Sener,
au cours de êelui-ci, oppose l'uti¬
lisation du militant, et l'efficaci-'
té des méthodes à des impératifs

personnels.
Si cette primauté a cours dans

les milieux politiques, les anar¬

chistes, eux, l'ont toujours don¬
née aux droits de l'individu sur

les « devoirs » du militant.
Je retrouve cette même abstrac¬

tion dans cette phrase : « Je
n'étoufferai pas mon idéal dans
une cellule pour m'empêcher de
faire le mal à mon prochain, mon
idéal vaut mieux que moi ! »

Mais non, mon camarade, il

impératifs de la conscience hu¬
maine, et moins encore de déco¬
cher le coup de pied: de l'âne à
ceux qui y obéissent.

Maurice LAISANT.

(1) Monde Libertaire n° 53..

(2) Une coïncidence veut que

Joyeux ait placé en exergue de
son article, .dans ce même jour¬
nal, une citation de Jules Vallès,
qui est la plus belle réponse aux
accusations de l'article incriminé.

par Maurice LAISANT

Il refusait (et d'autres avec lui)
la violence collective où l'on ne

sait plus ni pour qui, ni contre
qui l'on se bat, mais il se réser¬
vait individuellement de défendre

son individualité.

Sans doute ne l'a-t-il pas dé¬
fendue contre l'emprisonnement,
et c'est ce qui permet à Sener
d'écrire :

« Mais c'est la plus sotte façon
de se révolter, celle qui est la
moins digne, que de se faire en¬

fermer comme une bête. »

N'en pourrait-on dire autant de
Bakounine, de Louise Michel ou

de Malatesta ! Considérer (com¬

me le fait notre camarade) le

condamné comme un complice de
son bourreau, c'est manier l'hu¬
mour noir au-delà des bornes.
Le meilleur moyen de n'avoir

pas à courir le risque <c de crou¬

pir dans une cellule » est de res¬
ter sagement les pieds dans ses

pantoufles.
Je ne crois pas que ce soit à

cela qu'aspire notre camarade
Sener®.

Lorsqu'il écrit plus loin :
« On peut aussi considérer que

l'acte de l'objecteur est pleine¬
ment justifié si celui-ci considère
que toute tentative de soulever
les masses est vouée à l'échep. »

Il ne fait qu'énoncer un axiome
qui mériterait d'être prouvé.
Je pense encore une fois à Le¬

retour et à Lagot, courant les
syndicats, tentant de fomenter
des grèves ; je pense à la délé¬
gation massive d'objecteurs venus

se faire emprisonner et expulser
de leurs geôles par les Pouvoirs
publics peu soucieux de voir se
dérouler un procès collectif ; je
pense à la décapitation de la sta¬
tue de Déroulède, place Saint-
Augustin, pour attirer l'atten¬
tion sur Ferjasse, détenu pour ob¬
jection de conscience.
C'est dans l'espoir « de soule¬

ver les masses » et de « donner »

que la plupart des objecteurs ont
agi comme ils l'ont fait, et quels
sont les coupables de ceux qui
tracent la voie et de ceux qui
refusent de s'y engager ?
Je constate sans crainte de dé¬

menti, qu'au contraire du com¬

mun des hommes qui attendent
l'heure H du jour J, pour aligner
leurs actions sur leurs pensées,
les objecteurs de conscience sont
les seuls à réaliser celles-là en ap¬

plication de celles-ci.
Que l'objection de conscience

soit une méthode plus stérile
qu'une autre, je laisse tout le
poids d'une pareille prophétie à
son auteur; on l'a dit de bien
des choses et entre autres de

l'anarchie, dans laquelle nombre
de sceptiques et de détracteurs
n'ont voulu voir qu'une . théorie
utopique sans rapport avec le
réel.

Lorsque Sener nous dit : « Un
statut légal pour le service civil
ou l'objection de conscience nous

est nécessaire, mais il viendra

SOUSCRIPTIONS
SOMMES REÇUES DU 25 OCTOBRE

AU 21 NOVEMBRE

Nous rappelons o.ue cette souscription
a été relancée par le Congrès do Bor¬

deaux. Elle a pour but d'assurer la con¬

tinuité du « Monde Libertaire » et de sa

permanence. ELLE EST VITALE.
Nous en indiquons le fonctionnement.

Chacun de nos amis désireux d'y partici¬

per s'engage à verser mensuellement,
pendant un délai minimum d'un an, une

somme fixée par lui-même. Il peut natu¬
rellement régler par trimestre ou d'une
seule fois.

De nombreux camarades nous ont déjà

répondu. Nous espérons que ceux qui ne

l'ont pas encore fait, le feront bientôt. A

tous, merci ï
Bernard A., 500 ; Labercha, 2.000 ; Se-

gouffin, 500 ; Salamero, 2.000 ; Aubert,

1.450; Lapeyre Aristide, 20.000; Nor¬

mand, 500; Lambert, 500; Bide, 5.000

Estrade O., 1.000 ; Riera, 1.000 ; Poly,

500 ; Groupe de Versailles, 2.400 ; Bau

dran, 500 ; Varlet, 1.000 ; Cras, 3.000 ;

Groupe Louise Michel, 3.000; Groupe

Oyonnax, 4.000 ; Delteii, 500 ; Dr Denais,
1.000 ; Groupe d'Asnières, 1.500 ; Groupe

d'Alfortville, 3.000 ; Groupe Sacco-Vanzetti,
1.500.

Hélène Gouroussi, 100 ; Vidal, 450 ;

Migliorini, 1.000 ; Lecoq, 200 ; Blachier,
1.000 ; Bertaut, 1.000; Floch, 500; De.

lannoy, 400 ; Roche, 100 ; Sévère, 100 ;

Landion, 100 ; Lantuejoul, 200 ; Guignard,
450 ; Fernandez iean, 3.900 ;. Benco, 250

Pulidori, 450 ; J.-P. Martin, 1.0QO ; Bon-

valot, 1.000 ; Sinave, 9.450 ; Madjarian

9.160; Sapena, 350; X., 2.860; éièves du

cours d'espéranto, 2.415; Hermant, 450;

Charriaud, 1.450; Faivre, 450; Vieille-

maringe, 450; Cirort, 450; Hoffer, 225;

Plain, 950 ; Nouelle, 250 ; Plouvier, 1.450 ;

Devriendt, 187 ; Pichon, 200 ; Bordière,
450 ; Berthier Louis, 450 ; Groupe Saint-

Nazaire, 2.000 ; Lesbats, 500 ; Guille-

mau, 900; Derouet, 1.450; Predieri, 450;

GlocK, 450.

| Lisez

I LA RÉVOLUTION
1 PROLÉTARIENNE

n'y a pas d'idéal au-dessus de
toi-même, mais en toi-même, et
il n'y a sans doute pas d'idéal
plus élevé que celui qui ne veut
pas faire de mal à son prochain,
et lorsque tu dis : « Donc celui
qui est objecteur par fierté n'est
pas celui qui a la conscience la
plus tranquille », je ne cède pas
à ce chantage, à l'accusation de
ce péché d'orgueil que nous jet¬
tent à la face tous les officiants

de sacristie et de partis politi¬
ques, et je voudrais savoir si ce¬
lui qui, ayant jugé que son idéal
valait mieux que le fait de pou¬
voir faire du mal à son prochain,
a meilleure conscience dans son

commando de tortionnaires afri¬

cain que celui qui étouffe son
idéal dans sa cellule.

Entendons-nous, je n'ai jamais
prôné, l'objection de conscience,
estimant que ce ne pouvait être
qu'un acte personnel que nul au¬
tre n'a à juger que l'intéressé,
par surcroît parce que j'aurais
assez mauvaise posture pour en¬

gager des hommes dans une voie

que je n'ai pas eu, moi-même, le
courage de suivre.

Mais je ne me sens pas davan¬
tage le droit de m'opposer aux

Dufour et Lecoin

devant les juges
Nos camarades Dufour et Le¬

coin repassaient cç mardi 24 no¬
vembre devant la Cour d'appel
correctionnelle, sur demande du

Parquet qui s'était refusé à enre¬
gistrer le non-lieu obtenu précé¬
demment.

Décision ridicule si l'on veut

se souvenir de l'article incriminé
et des intentions gratuites que

lui prêtait l'acausatàon, inten¬
tions dont Me Rosenthal avait
brillamment dénoncé la vanité.
Cette fois encore notre colla¬

borateur Dufour pour l'écrit du
susdit article, et notre vieux ca¬

marade Lecoin, au titre de direc¬
teur du journal « Liberté », où
il avait paru, repassaient devant
les juges.
Les chefs d'accusations prêtant

à nos amis des prises de positions
communistes étaient si grotes¬

ques, que c'est l'avocat général
lui-même qui en établit l'inanité.
Après ce réquisitoire réclamant

la relaxe, la tâche de Maître Ro¬
senthal se trouva réduite à un

rapide résumé de sa première
plaidoirie.

Le jugement doit être rendu
fin décembre.

S'il ne se traduisait pas par
un acquittement pur et simple,
cela constituerait un scandale et

une outrancière contradiction de

l'appareil judiciaire.

Quoi qu'il en soit, nous tenons
à assurer ici nos deux amis de

la solidarité et de l'amitié de

tous leurs camarades, dont nous
nous faisons ici l'interprète.

HEMEL.

LIBRAIRIE
La librairie est ouverte tous les jours de TT h. à 19 h. 3{

sauf le dimanche

Toutes les commandes doivent être adressées au

« Monde Libertaire » et les règlements effectuées nomina¬
lement à DEVRIENDT André, 3, rue Ternaux, Paris-118.
C.C.P. Paris 11.289-15.

Pour les envois recommandés, ajouter aux prix ci-
dessous 60 francs.

Les prix indiqués s'entendent frais de port compris.

EXTRAITS DE CATALOGUE

QUESTIONS ECONOMIQUES

C0ST0N H. :

Les financiers qui mènent le
momie 730

Haute Banque et trusts 1.050
HAMEUN :

Les Doctrines économiques.

(Diverses doctrines ou systè¬
mes économiques depuis le

moyen âge) 570
LAVERGNE Bernard :

Le Socialisme Coopératif .... 285
LEVAL G.:

L'indispensable Révolution .. 350
LUSIGNAN Gérarde de :

L'Organisation Internationale
du Travail (1919-1959) .... 445

PROUDHON ;

Du principe fédératif 435
De la création de l'ordre dans

l'Humanité. Principes d'or¬

ganisation politique 1.135
Avertissement aux propriétai¬
res. Le droit de propriété 1.135

Du Principe de l'Art et de sa

destination sociale. La Por-

nocratie 1.135

La Révolution Sociale démon¬

trée par le coup d'Etat du
2 décembre 1.135

Idées générales de la révo¬
lution au XIX' siècle .... 1.135

Contradictions politiques .. 1.135

Philosophie du Progrès 1.135
De la Justice dans la Révolu¬

tion et dans l'Eglise (4 T.) 4.150
Contradictions écooomi q u e s

ou Philosophie de la Misè¬

re (2 T.) 2.280

Confessions d'un Révolution¬

naire 1.135

RASSINIER:

Le Parlement aux mains des

banques 400

RUSTANT Maurice:

L'Autornation. - Ses conséquen¬
ces économiques et socia¬

les 445

SYNDICALISME

QUESTIONS OUVRIERES

CHAMBELLAND C. :

Le syndicalisme ouvrier fran¬

çais 320

C0LLINET M. :

Essai sur la condition ouvriè¬

re 560

L'esprit du syndicalisme 560
CUVILLIER :

Un journal d'ouvriers : L'Ate¬

lier 610

DAN0S et GIBELIN:

Juin 36 600

D0LLEANS :

Histoire du monde ouvrier

(3 T.) 2.800

HAGNAUER R :

Actualité de la Charte d'Amiens 120

KRAUS H.:

Grève chez Générai Motors .. 669

MAITR0N :

Le syndicalisme révolutionnai¬

re 585

M0NATE :

Trois scissions syndicales ., 750

M0THE 0.:

Journal d'un ouvrier 535

I. MONTREUIL :

Histoire du mouvement ouvrier

en France 660

PHILIP David :

Le mouvement ouvrier en Nor¬

vège 1 080

RAG0N Michel:

Histoire de la littérqture ou¬

vrière 600

SAREL B:

La Classe Ouvrière d'Allema¬

gne Orientale 985

HISTOIRE

CHALLAYE F. :

Petite histoire des grandes

religions 750
Petite histoire des grandes

Philosophies 750
00MMANGET M. :

Histoire du 1»r mai 855

Hommes et choses de la Com¬

mune 400

La Jacquerie 385

0UPUY Aimé :

1870-1871. La guerre - La Com¬

mune - La Presse 795

CUERIN Daniel:

La lutte de classes sous la

première République (2 T.) 1.400

HEUS :

Histoire populaire de l'Inqui¬
sition en Espagne 840

KROPOTKINE:

La grande Révolution 225
LAMBERET Renée:

Espagne - 1750-1936 705
MAITR0N :

Histoire du mouvement anar¬

chiste en France (1880-

1914) 1.650
MER1C Victor :

Les bandits tragiques 320
MAITRON Michèle :

Histoire de Jacques Bonhomme 345

Georges ORWEL :

La Catalogne libre 680
PEIRATS:

La C.N.T. en la Revolucion

espanola (3 tomes) 3 800
REED lohn :

Dix jours qui ébranlèrent le
monde 940

RICHARDS :

Lessens of the Spanish Révo¬
lution 500

SALM0N André ;

La Terreur Noire (Chronique
du Mouvement Libertaire) .. 3 735

SERGE Victor:

Destin d'une Révolution .... 400

V0LINE ;

La révolution inconnue
.... 433

A notre librairie, vous trouverez éga¬
lement ; Défense de l'Homme — Noir

ef Rouge -j Contre-courant — Jeune

Libertaire — Les Cahiers de Han Ryner
— Liberté — L'idée libre — La Rai¬

son — La Calotte — La Révolution

Prolétarienne — Révoltes — Le Combat

syndicaliste — Les Cahiers du Socia¬

lisme Libertaire — Les Cahiers Ratio¬

nalistes, etc... ainsi qu'un grand nom.

bre d'ouvrages divers, neufs et d'occa¬
sion.

X

N'oubliez pas que nous pouvons vous
procurer

TOUS LES LIVRES - TOUS LES DISQUES

ENVOI SANS FRAIS du

CATALOGUE GENERAL

SUR DEMANDE

N'ATTENDEZ PAS
les derniers jours pour
commander vos cadeaux

de fin d'année.
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LA RÉVOLUTION CUBAINE
UN RAPPORT

de l'ASS0ClATION LIBERTAIRE
DE CUBA

C'est avec plaisir que nous présentons à nos lecteurs
cette analyse des luttes du peuple cubain communiquée
à notre confrère anarchiste anglais « Freedom » par nos

camarades de Cuba ( 1 ).

LA VICTOIRE

LA HAVANE, ...août 1959.La révolution cubaine est

un événement politique
qui a éveillé l'attention des

peuples du continent améri¬
cain. Les débats les plus brû¬
lants ont fait rage à propos
de son contenu idéologique et
de ses méthodes, débats in¬
fluencés par les préjugés et
les options politiques de leurs
promoteurs. Comme le mou¬

vement libertaire du continent
et du monde ne dispose pas
d'autre source d'information

que les agences de presse et
les reportages des journaux,
nous avons pensé qu'il était
nécessaire de lui soumettre le

présent rapport.

La révolution traverse ac¬

tuellement une période de
transition et, jusqu'à un cer¬
tain point, il est difficile de
formuler des opinions arrêtées
sur plusieurs de ses aspects
les plus intéressants. Cepen- "
dant nous essayerons de don¬
ner une description objective
de tout ce qui, dans le domai
ne politique et social, concerne
les réalisations et les projets
qui se rapprochent de notre
conception des choses.

Cette révolution, dans sa

phase présente, est soutenue
par plusieurs organisations, as¬
sez hostiles entre elles, et la
nôtre peut compter parmi cel¬
les qui sont les plus influentes.
Les transformations déjà in¬

tervenues, et celles qui sont en
discussion et en préparation,
n'impliquent pas une refonte
complète des institutions en

vigeur ou, même si certains le
souhaitent, une modification
radicale.

A partir de ces prémices, et
en tenant compte de tour, ce

qui y diffère de nos idées, nous
pouvons observer et analyser
les événements plus claire¬
ment.

L'INSURRECTION
Ce furent certainement les

bandes armées implantées
dans les montagnes de la Sier¬
ra Maestra et conduites par

Fidel Castro, qui donnèrent
leur empreinte au mouvement.
Cependant, avant l'apparition
des premiers guérilleros sur la
côte orientale, la résistance au

régime était déjà active dans
les mouvements estudiantins

et populaires à La Havane et
dans la plupart des villes de
l'intérieur. Castro lui-même

avait attaqué la caserne Mon-
cada en 1953 et préparé le dé¬
barquement de nombreux
clandestins en divers points
de l'île, mais tous furent re¬

poussés.
Tous ces préparatifs avaient

pour but de provoquer l'insur¬
rection de la population et
Fidel Castro fut un des pre¬

miers à croire qu'une guerre

civile pouvait triompher de
l'ordre établi.

Une fois que la guérilla fut
installée dans les montagnes,

grâce au Mouvement du 26
juillet, toutes les forces lut¬
tant contre la dictature de

Batista, à l'intérieur ou à l'ex¬
térieur de Cuba, acceptèrent
les méthodes de Castro et con¬

tribuèrent à l'entretenir et à
la renforcer. D'autres organi¬
sations révolutionnaires en¬

voyèrent des militants établir
de nouveaux fronts dans les

régions montagneuses de la
Sierra Escambray et de la Cor-
dillera de los Organos. sans

négliger pour autant la cam¬

pagne de sabotage, de résis¬
tance civile et de propagande
dans lgs agglomérations.

A la chute du dictateur, au
moins cinq mouvements
avaient organisé des guérillas
et militaient activement dans
les villes et les villages : le
« Mouvement du 26 juillet »,

le « Directoire Révolutionnai
re », la « Fédération des Etu¬
diants », l'organisation « Au-
tentica » et le « Front Natio¬
nal Démocratique ». Ils
avaient en outre la sympathie

d'organisations typiquement
ouvrières.

Bien que tous ces grouoe-

ments fussent relativement

puissants et actifs, le plus im¬
portant et celui auquel on pou¬
vait accorder le plus de crédit
était le Mouvement du 26 juil
let. Lui seul possédait un lea¬
der d'envergure, Fidel Castro.

La campagne de diffamation
lancée contre lui par Batista
et ses valets dans la presse
cubaine et étrangère en fait
foi.

La police dans les villes et
la garde rurale dans les cam¬

pagnes s'imposaient à la po¬

pulation par la terreur, la
torture et les massacres, s'at-
taquant même aux enfants et

aux proches de ceux qui sym¬

pathisaient avec la résistance
à la tyrannie. Le mécontente¬
ment croissait de jour en jour
en même temps que se renfor¬
çait le désir d'échapper à cet¬

te situation intenable. Les ex¬

cès de la répression finirent
même par écœurer de nom¬
breux supporters du régime,
ce qui affaiblit considérable¬
ment leur potentiel de résis¬
tance durant les derniers

jours du « batistisme ». Il était
clair que l'ère funeste touchait
à sa fin.

La démoralisation était si

extrême que les officiers su¬

périeurs de l'armée conclurent
un pacte pour mettre fin à
la guerre civile sans que les
chefs militaires au pouvoir
cherchassent à le saboter : il

pouvait permettre de sauver

quelques têtes haut placées car

l'effondrement de la résistan¬

ce des troupes forçait le tyran
à fuir.

Au matin du 1er janvier 1959
le peuple cubain apprit la fui¬
te de Batista et de ca suite,
ainsi que la constitution d'une
Junte Militaire. La grève gé¬

nérale paralysa toutes les ac¬

tivités de la nation et le peu¬

ple, inspiré par les organisa¬

tions révolutionnaires, s'empa¬
ra des commissariats de poli¬
ce, des casernes et autres élé¬

ments de l'appareil étatique
sans rencontrer aucune résis¬

tance de la part des représen¬
tants du régime déchu. C'est
ainsi que sombra dans le ridi¬
cule la plus fière et la plus
noire tyrannie que Cuba ait
connue au cours de son exis¬

tence prétendue indépendan¬
te. Le sang du peuple, qu'elle

nisations qui avaient pris part
à l'insurrection, qui s'étaient
alliées à lui à la conférence

de Caracas et y avaient con¬

jointement signé le pacte
d'unité d'action contre la dic¬
tature.

Lorsqu'il s'agit de détermi¬
ner qui prendrait le comman¬

dement, à l'arrivée des forces

Traduction Marc PREVOTEL

versa pendant sept ans de
cruauté et de sauvagerie, ve¬

nait de la balayer sans souf¬
france et sans gloire.

LA RÉVOLUTION

AU POUVOIR

Quand la révolution eut
triomphé il devint patent que
le Mouvement du 26 juillet
s'installait au pouvoir.sans le

partager avec les autres orga-

rebelles dans la capitale, un
incident survint entre le Mou¬

vement du 26 juillet et le Di¬
rectoire révolutionnaire. Inci¬
dent que révéla Fidel Castro
dans une déclaration publique
faite au « Camp de :a Liber¬
té » au cours de laquelle il
usa de termes menaçants à

l'égard du Commandant Fau-
re Chaumont, secrétaire géné¬
ral de l'Association Révolu¬

tionnaire des Etudiants, tour¬
nant ainsi le dos à un com¬

portement de plusieurs mois.

Pourtant Chaumont et le Di¬

rectoire ne parurent pas af¬
fectés par cette attaque qui
aurait pu causer une scission
entre les deux organisations.
Ils continuèrent à coopérer
bien qu'ils n'aient aucun re¬

présentant dans le nouveau

gouvernement.

L'attitude du Directoire Ré¬

volutionnaire, plus qu'un com¬

promis, fut certainement ins¬
pirée par un haut sentiment
de la responsabilité à un mo¬
ment où l'unité était absolu¬

ment nécessaire pour préve¬
nir les tentatives contreu-évo-

lutionnaires qui prenaient di¬
verses formes dans plusieurs
parties de l'île.

Le Gouvernement Révolu¬

tionnaire comprenait une im¬
portante proportion de jeunes
qui manquaient d'expérience
dans le domaine administratif

et cela les gêna dans leur tra¬
vail durant les premiers mois.

Le Dr Manuel Urrutia Lléo

avait été désigné pour le poste
de président, au cours de la
conférence de Caracas, par le
Mouvement du 26 juillet mal¬

gré l'opposition des autres or¬

ganisations. Le Dr Miro Car-
dona, nommé Premier minis¬
tre, fut rapidement mis à un
autre poste et remplacé par
Fidel Castro. A partir de ce

moment on commença à com¬

prendre pourquoi les affaires
allaient mal au sein du Gou¬
vernement Révolutionnaire.

CRISES EN SÉRIE
Après quelques mois à peine

de nombreux ministres furent

exclus, sans qu'il soit donné
de cette crise une explication
publique qui satisfasse ceux
qui avaient quelque connais¬
sance en politique. On suppo¬
sa que le manque d'empres¬
sement ou le désaccord sur

certaines méthodes révolution¬

naires, ou les deux à la fois,
étaient la cause de leur re¬

trait, mais ce n'était qu'une
hypothèse.
On assista à diverses contro¬

verses entre des journalistes
tels que Sergio Carbo, rédac¬
teur en chef du périodique
« Prensa Libre », et Guiller-

_ , , _ . — - — — _- v —j— minimum m
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Beaucoup d'ouvrages ont traité du mouvement ouvrier, de son
évolution, de ses doctrines.

Involontairement sans doute, parce que insuffisamment connu
ou vécu, il n'est que très rarement rappelé un des aspects de la
doctrine révolutionnaire du mouvement syndical qui a créé une

organisation : la Confédération Générale du Travail Syndicaliste
Révolutionnaire.

Je n'ai pas l'intention d'ouvrir de nouveaux débats sur cette
période tumultueuse du mouvement syndical où s'affrontaient les
conceptions et les doctrines, avec passion sans doute, mais avec
honnêteté, mais veux simplement réparer un oubli pour le respect
de l'histoire.

La Charte de Lyon a une ori¬
gine bien antérieure au Congrès
constitutif qui s'est tenu à Lyon,
en 1926. Elle remonte au début
de 1921, peu après le procès du
grand complot contre la sûreté
de l'Etat.

L'idée de cette Charte est née
de la nécessité de défendre l'in¬

dépendance du syndicalisme con¬
tre les entreprises du Parti com¬
muniste.

L'idée première en revient à
Victor Griffuelhes, l'un des au¬
teurs de la Charte d'Amiens et
ancien secrétaire de la C.G.T. Le

projet de cette nouvelle Charte
visait à dresser un barrage con¬

tre l'envahissement des syndicats
par le Parti communiste. Ce do¬
cument resta longtemps secret et
uniquement un pacte du Comité
Central des Comités Syndicalistes
Révolutionnaires ou Monatte et
Monmoùsseau en furent exclus
du fait de leur appartenance à
ce parti.
C'est ainsi que s'organisait la

minorité de la C.G.T., de telle
manière qu'elle représentait une
force effective, devenant même
majoritaire au Congrès confédé¬
ral de Lille. A maintes reprises,
les communistes durent s'incliner

pendant le congrès minoritaire
qui se tenait en même temps que
le congrès de la C.G.T.
Pour des raisons tactiques, le

projet de la Charte de Lyon ne
fut pas présenté au congrès de la
minorité.

Le congrès de 1921 décidait
simplement que la C.G.T. « con¬
tinuait sur la base de ses prin¬

cipes et statuts » et ne donna
pas naissance à une organisation
confédérale définitive, mais à un

organisme provisoire: la C.G.T.U.
(Confédération Générale du Tra¬
vail Unitaire).
Ce n'est qu'en 1922, à .Saint-

Etienne, lors du congrès consti¬
tutif de la C.G.T.U., que le pro¬

jet de la Charte de Lyon fut re¬
pris.

Cette Charte était déposée par

le Syndicat des Cheminots de
Paris-Est Rive Gauche, en oppo¬

sition à une résolution de la ten¬
dance « Vie Ouvrière » présentée
par Monmousseau « Cheminots
Paris Etat Rive Droite ». Les

communistes triomphèrent : la
motion Monmousseou l'emportait

et, de ce fait, prenait la direction
de la C.G.T.U.

La Charte de Lyon devint alors
celle du Comité de Défense Syn¬
dicaliste. Amendée de nouveau,

cette résolution minoritaire de

Saint-Etienne devint celle de

l'Union Fédérative des Syndicats
Autonomes de France.

C'est ainsi que par l'évolution
normale des choses, un groupe de
minoritaires dans la minorité se

réunissait en congrès à Lyon, les
1er et 2 novembre 1926, et créait
la C.G.T.S.R.

Le premier document, qui allait
devenir la Charte de la C.G.T.S.R.
fut donc remis sur le chantier au

cours du congrès constitutif, afin
de refléter aussi fidèlement que

possible la doctrine et les prin¬

cipes du syndicalisme révolution¬
naire. Indiscutablement, elle a

une parenté avec la Charte
d'Amiens.

Il n'est pas possible de repro¬
duire dans ces colonnes l'intégra¬
lité de ce texte, parce que trop
long. Il s'agit d'en relever les
principaux passages, sans en
altérer ni la forme, ni la rédac¬
tion, ni l'esprit, ceci pour le res¬

pect de l'Histoire et des militants
qui ont animé cette période his¬
torique.

(Charte de Lyon)

La modeste présentation de ce
document n'a simplement pour

objet que de réparer un oubli
préjudiciable à l'histoire ouvrière
lorsqu'on se réclame de l'objec¬
tivité la plus absolue.

J. C.

ORIENTATION SYNDICALE

Charte du Syndicalisme Révolutionnaire, dite de Lyon

En présence de l'instabilité po¬

litique et financière de l'Etat
Français...

Le Congrès, en même temps

qu'il se refuse à donner au capi¬

talisme les moyens de rééquili¬
brer, déclare que le syndicalisme
doit tirer de cette situation ca¬

tastrophique le maximum de ré¬
sultats pour l'affranchissement
des travailleurs.

...Il affirme que les efforts du prolétariat doivent tendre, non seu¬
lement à renverser le régime actuel, mais encore à rendre impos¬
sible la prise du pouvoir et son exercice par tous les partis poli¬
tiques...

« En proclamant le sens profondément économique de la révolu¬
tion ■ prochaine, le Congrès tient à préciser essentiellement qu'elle
doit revêtir un caractère de radicale transformation sociale devenue
indispensable et reconnue inévitable aussi bien - par le capitalisme
que par le prolétariat.

« Ce caractère ne peut lui être imprimé sur le plan de classe
des travailleurs que par le prolétariat organisé dans les syndicats,_ en
dehors de toute autre direction extérieure, qui ne peut que lui être
néfaste.

« Cette vie sera l'œuvre des forces productives et créatrices,
associant harmonieusement les efforts des manœuvres, des techni-
cients et des savants, orientés constamment vers le progrès.

« Le Congrès affirme que le syndicalisme, expression naturelle
et concrète du mouvement des producteurs, contient à l'état latent
et organique toutes les activités d'exécution et de direction capables
d'assurer la vie nouvelle. Il lui appartient donc, dès maintenant, de
rassembler sur un plan unique d'organisation, toutes les forces de
la main-d'œuvre, de la technique et de la science, agissant séparé¬
ment, en ordre dispersé, dans l'industrie et aux champs.

« En réunissant, dès que possible, dans un même organisme,
toutes les forces qui concourent à assurer la vie sociale, le syndica¬
lisme sera en mesure, dès le commencement de la révolution, de
prendre en mains, par tous ses organes, la direction de la production
et l'administration de la vie sociale. » »

Il ne méconnaît pas l'extrême complexité des problèmes qui
seront posés par la disparition du capitalisme.

« Aussi, il n'hésite pas à déclarer que le mouvement des travail¬
leurs, qui ne recèle pas encore toutes les forces nécessaifës à la vie
sociale de. demain, doit faire la preuve de son intelligence et de sa

souplesse en appelant à lui tous les individus, toutes les activités
qui, par leurs fonctions, leur savoir, leurs connaissances, ont leur
place naturelle dans son sein et seront indispensables pour assurer
la vie nouvelle à tous les échelons de la production.

« N'ayant pour unique ambition que d'être les pionniers hardis
d'une transformation sociale dont les agents d'exécution et de direc¬
tion œuvreront sur le plan du syndicalisme, les syndicalistes dési¬
rent que leur mouvement, vivant reflet des aspirations et des be¬
soins matériels et moraux de l'individu, devienne la véritable syn¬

thèse d'un mécanisme social déjà en voie de constitution, où tous

trouveront les conditions organiques, idéalistes et humaines de la
révolution prochaine, désirée par tous les travailleurs.

« Demain doit être aux producteurs, groupés ou associés, en
vertu de leurs fonctions économiques.

« L'organisation politique et sociale surgira de leur sein. Elle
portera en elle-même tous les facteurs de réalisation, organisation,
coordination, cohésion, impulsion et action.

« De cette façon, se dressera en face du citoyen, entité fuyante,
instable et artificielle, le travailleur, réalité vivante, support logi¬
que et moteur naturel des sociétés humaines. »

Le Syndicalisme dans le cadre national

a) Son action générale :

La C.G.T.S.R. affirme, dès sa constitution, qu'elle entend être
exclusivement un groupement de classe : celui des travailleurs.

« Véritable organisme de défense et de lutte de classe, elle est,
en dehors de tous les partis et en opposition avec ceux-ci, la force
active qui doit permettre à tous les travailleurs de défendre leurs
intérêts immédiats et futurs, matériels et moraux.

« Rejetant le principe du partage des privilèges chers aux défen¬
seurs de l'intérêt général et de la superposition des classes ■— qui est
aussi celui de nos adversaires — le syndicalisme doit poursuivre sa

mission qui est : de détruire les privilèges, d'établir l'égalité sociale.
« Il n'atteindra ce but qu'en faisant disparr'-tre le patronat, en

abolissant le salariat individuel ou collectif et en supprimant l'Etat.
Il préconise à ce sujet, la grève générale, l'expropriation capitaliste
et la prise en possession des moyens de production et d'échange,
ainsi que la destruction immédiate de tout pouvoir étatique. »

b) Ses moyens d'action :

(à suivre.)

La Résistance en Espagne
(Suite de la page 1)

sont sortis de prison, un mou¬
vement clandestin est né et il

dépose sa carte de visite.
Dans les sphères gouverne¬

mentales espagnoles ce fut un

tollf. Il ne s'agissait plus d'une
fronde libérale, mais d'un mou¬
vement profondément révolu¬
tionnaire qui plantait ses

racines dans les plus constan¬
tes traditions du mouvement
révolutionnaire espagnol. A

Barcelone, « l'Avant Garde »,

journal fasciste, fut chargé de
mener l'attaque, et suivant une
méthode qui a fait ses preuves,
accusa nos camarades de pro¬

pagande communiste.
X

J'ai dit plus haut qu'en pri¬
son les militants avaient réflé¬
chi. De ees réflexions est sorti

un mouvement clandestin mo¬

derne, s'inspirant de toutes les
expériences qui se sont déga¬
gées et qui se dégagent encore
de mouvements analogues. Les
hommes ont étudié le régime
franquiste et ils écrivent dans
un tract :

Vingt années sans opposition
(pour le régime de Franco).

Vingt ans d'absolue souverai¬
neté, vingt ans de calme et de
possibilités infinies pour un
homme d'Etat désireux de fai¬
re d'un pays anémié une na¬
tion saine et vigoureuse. Au
lieu de cela, l'Espagne a vécu
vingt ans de misère. Pauvre et
malheureuse Espagne, incapa¬
ble de suire la démarche de

ses sœurs latines les plus dés¬
héritées. Vingt années d'op¬
pression, d'incurie, de trafic,
d'influence, de gaspillage, de
fraudes.

Franco et ses acolytes ont

gaspillé, l'occasion de démon¬
trer les vertus du fascisme...

Condamnation solide, réalis¬

te, qui laisse de côté la scolas-
tique pour souligner une évi¬
dence qui saute aux yeux de
tous, les espagnols. Avec le mê¬
me réalisme dans un second

tract, également diffusé dans
toute l'Espagne, il proclame :

Que chacun participe à la
lutte suivant ses possibilités.
L'homme prêt à la grève et à

toutes autres actions vaut ce¬

lui qui se sent le courage d'em¬
ployer une arme. L'important
est que tout ce qui demeure va¬

lable et sain se mobilise pour

en finir avec le régime actuel.

Les buts du Mouvement Po¬

pulaire de Résistance sont
clairs. Sa mission, nous infor-
me-t-il, consiste à être l'instru¬
ment de combat de l'antifascis¬
te contre le franquiste. Il ne

veut se substituer à aucun des

partis ou des organisations
existantes qui sont l'expression
de la volonté du peuple espa¬

gnol. Il souhaite au contraire
leur patronage. Il se veut effi¬
cace, moderne, tout prêt des
problèmes de l'Espagne qui ne
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sont plus ceux d'il y a vingt
ans. On sent à travers ses dé¬
clarations la nostalgie qu'il a

de l'unité d'action des deux

grandes centrales ouvrières, la
C.N.T. et l'U.G.T. ce qui fut le
rêve de Caballero lorsqu'il dut

quitter le pouvoir en 1937 et
qui eût peut-être sauvé la révo¬
lution espagnole.

De nouveau la tristesse nous

envahit. Les hommes que nous

aimons, à peine sortis des ba¬
gnes de Franco, retournent au
combat. De nouveau l'angoisse
va nous étreindre lorsque l'Es¬
pagne reparaîtra à la première
page de notre quotidien et
nous savons qu'elle y reparaî¬
tra bientôt, comme nous sa¬

vons que la complaisance du

gouvernement De Gaulle en¬

vers le gouvernement Franco
va rendre leur tâche plus déli¬
cate. Pourtant ils ont raison.
Le chemin de la liberté ne

passe pas par la rue de Vau-
girard ! Il passe par Madrid,
Barcelone, Saragosse, Bilbao !

A tous les militants ouvriers

qui n'appartiennent pas à no¬
tre mouvement, mais qui lisent
ce journal — et ils sont nom¬

breux — je pose la question !

Des hommes se battent pour
la liberté, allez-vous les laisser

crever, sans les soutenir dans

cette lutte qui est la vôtre ?
Pour ma part j'ai répondu
Non !

Maurice JOYEUX.

mo Martinez Marquez, admi¬
nistrateur du quotidien « El
Paiz », qui jouit d'un grand
prestige auprès de l'Associa¬
tion Interaméricaine de la

Presse, d'une part, et Fidel
Castro et d'autres membres du

gouvernement, d'autre part.
Ces journalistes publiaient des
manifestes où ils critiquaient
certaines méthodes gouverne¬

mentales. Leur campagne

exhalt'a les passionnés de la
liberté d'expression et fit ré¬
tablir la liberté de la presse.

Fidel Castro entreprit un

voyage à travers le continent
américain qui fut appelé à
Cuba 1' « Opération Vérité ».
Son but était de rassurer le

peuple américain sur les exé¬
cutions de criminels de guerre

et sur la tentative d'infiltra¬
tion communiste dans le gou¬

vernement que rapportaient la
presse étrangère et diverses
personnalités réactionnaires.
Après ce voyage les exécutions
diminuèrent rapidement jus¬

qu'au point de cesser complè¬
tement. Cependant la situa¬
tion n'était pas du tout cla¬
rifiée en ce qui concernait l'in¬
filtration communiste. Les at¬

taques contre le Gouverne¬
ment Révolutionnaire furent

maintenues par les journaux
de plusieurs pays.

L'attention du public cubain
fut attirée par la désertion de
plusieurs membres de l'Armée
Révolutionnaire et la démis¬
sion du Commandant en chef
de l'Aviation dénonçant la pré¬
tendue infiltration communis¬
te. En outre la tension fut por¬

tée à son comble par une dé¬
claration du président Urru¬
tia Lléo dans laquelle il atta¬
quait violemment les commu¬

nistes, les accusant de porter
préjudice à la Révolution cu¬
baine en obéissant avant tout
aux ordres de Moscou.

Le 17 juillet les manchettes
des quotidiens du matin an¬

nonçaient la démission de Fi¬
del Castro. Ce fut une jour¬
née d'expectative., les rumeurs
les plus diverses couraient. Le
peuple et les organisations
révolutionnaires attendaient
dans l'inquiétude les consé¬
quences de cette situation cri¬
tique.

A vingt heures, au cours
d'une allocution radiodiffusée
et télévisée, le Dr Castro ex¬

pliqua les raisons de sa dé¬
mission (divergences de vues
entre lui et le Dr Urrutia
Lléo) et accusa ce dernier de
trahir la révolution. « S'il
avait pris la décision de dé¬
missionner, c'était pour res¬

pecter les principes de la dé¬
mocratie. » Ce discours mit le

peuple en confiance d'autant
plus que quelques minutes
après minuit le Président de
la République quittait son pos¬
te où le remplaçait le Dr Os-
valdo Dorticos -Torrado.

Bien que les membres du
gouvernement eussent tou¬
jours déclaré le contraire, on
pensait parmi la population
que des éléments ou des sym¬
pathisants communistes
s'étaient glissés dans les minis¬
tères et influençaient les dé¬
cisions qui y étaient prises. A
notre avis ces communistes

n'occupaient pas ces postes en
tant que membres du Parti
Socialiste Populaire (nom du
PC cubain), mais en tant que

militants ayant accompli leur

part du travail insurrection¬
nel sous la bannière du Mou¬
vement du 26 juillet. A la cons¬
titution du gouvernement ils
furent suffisamment habiles

pour se faire nommer, ne per¬
dant ensuite aucune occasion
de servir leurs propres inté¬
rêts partisans et cela d'une
manière fort subtile.

Actuellement les communis¬

tes ne sont pas encore asses

puissants pour détourner à
leur profit le cours de la ré-
volUtion, bien qu'ils puissent
lui faire subir quelques torts.
Personne plus que les libertai¬
res ne comprend le danger
que ces éléments représentent
pour la liberté.

(A suivre.)

(1) Voir « Freedom » (27
Red Lion Street, London W.

C.I.) : n" 41, 42 et 43 des 10,
17 et 24 octobre 1959.

LE CONTRAT SOCIAL
POUR diminuer ou ridiculiser intellectuellement Bakounine, onen a fait aussi un marxiste. Dans certains de ses écrits, Bakou¬

nine, répandant au besoin de simpUcation de la propagande
ou à la nécessité de combattre les « idéalistes » qui se contentaient
à l'époque de poser des problèmes métaphysiques, réagissait contre
ces excès par certaines exagérations verbales propres à la polé¬
miqué. Il insistait donc sur le rôle joué par les faits économiques.
Mais qui l'a LU, vraiment LU, sait que sa vision de l'histoire plon-
geA.it ses racines dans une conception biologique infiniment plus
profonde, et que dans sa réfutation des théories marxistes, il oppo¬
sait à leur étroitesse une ampleur de vue qui embrassait tous les
aspects de l'humain, tous les facteurs de la vie.

Il en est de même de la lettre
où U écrivait à Marx qu'il se
considérait comme « son disci¬
ple ». C'était avant d'avoir mûri
sa pensée définitive, ' avant que
la lutte ait éclaté entre ces deux
hommes, avant qu'il ait pu voir
où conduisait le marxisme. Et
puis Bakounine était plus en¬
core' disciple de Proudhon, « no¬
tre père à tous » écrivait-il. U
était disciple de Hegel et de
Feuerbach, il était disciple d'Au¬
guste Comte, et de tous les na¬
turalistes qui ouvraient alors des
horizons nouveaux à la science,
à la pensée humaine, à l'avenir
des hommes. Prendre telle phrase
ou telle autre sans la placer dans
son époque — car Bakounine
arrive tard à ce qui fut sa

pensée définitive — c'est mon¬
trer, je dois répéter les mêmes
mots, ou une mauvaise foi, ou
une bêtise insigne. Le plus sou¬

vent, les deux choses ensembles.
Dans une de ses lettres à des

« frères » de l'Alliance, Bakou¬
nine disait que le rôle de celle-ci
serait d'exercer au milieu du dé¬
sordre — il écrivait l'anarchie —

de la période de destruction ré¬
volutionnaire une dictature invi¬
sible afin de conduire la révolu¬
tion au socialisme. Et voilà le
Max Normand, pareil en cela à
beaucoup d'autres, qui nous mon¬
tre un homme à double face,
avide d'exercer la dictature, avide
de la conquête du pouvoir. Il en
déduit que Bakounine ne fut
« quiun Lénine frustré auquel

l'Histoire avait refusé les cir¬
constances propices ». Encore
une fois, exploitation d'un mot.

Bakounine, Russe, écrivait en

français et il lui est arrivé d'em¬
ployer certains vocables — dont
« parlement », « députés », « gou¬
vernement » — dans un sens dif¬
férent de celui que nous leur
donnons aujourd'hui. Ou de ne

pas peser suffisamment, dans
une lettre, le sens d'un mot. C'est
ce qui arrive quand il emploie
l'expression '« dictature invisi¬
ble ». U ne s'agissait pas de dic¬
tature au sens réel du mot. Tous
ses enseignements, tous ses écrits,
tous ses comportements le prou¬
vent. Son rapport sur l'Alliance,
de même que le témoignage du
Bulletin de la Fédération Juras¬

sienne, après la mort de notre
grand prédécesseur, le montrent
toujours soumis aux décisions de
la majorité, et jamais il n'essaye
d'imposer — ce que firent cer¬
tains épigones à l'époque — la
sienne. Mais on va plus loin. Des
biographes bolcheviques de Ba¬
kounine ont écrit que Lénine
s'était inspiré de lui. Je ne con¬
nais pas leur œuvre, car je ne
lis pas le russe, mais il est cer¬
tain qu'ils signifiaient par là que
Lénine avait appliqué la tactique

bakounienne de la révolution po¬

pulaire pour renverser l'ôrdre
existant, sans attendre ni la con¬

quête parlementaire, ni l'indus¬
trialisation recommandée par
Marx. On pourrait dire à plus
juste raison qu'il s'est inspiré de
Blanqui et de Tchernichevski. Le
« Contrat Social » a publié à ce

sujet des études probantes. On
pourrait ajouter que les anar¬

chistes, les syndicalistes révolu¬
tionnaires et les socialistes révo¬

lutionnaires de gauche, en Rus¬
sie, ont fait de même, et qu'iL
ne se sont pas seulement inspi¬
rés de Bakounine, mais encore de
Kropotkine et de presque tous les
théoriciens de l'anarchisme.

Mais il s'agit de salir la bête
noire des marxistes et des an¬

ciens marxistes. Alors on joue sur
les mots. On insinue que ce que
Lénine a pris de Bakounine, c'est
l'immoralité, la malpropreté jé¬
suitique, la calomnie érigée en

système contre les autres révolu¬
tionnaires, les procédés tortueux,
le mensonge et l'hypocrisie re¬
commandés dans les premières
éditions, depuis longtemps expur¬

gées, de la Maladie infantile du

communisme. Lénine et sa clique
ne seraient plus les coupables du
cynisme politique érigé en sys¬

tème, ce serait Bakounine.
La suprême habileté consiste à

faire de celui qui, dans tous ses

écrits, dans toute sa vie, recom¬
mande la droiture et la loyauté
comme une condition « sine qua
non » de la conquête de la jus¬
tice et de la liberté, le principal
responsable dé l'ignomime bol¬
chevique ; à rendre celui qui re¬
prochait avec véhémence à Marx
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toutes ses manœuvres impudentes
et ses calomnies contre les mem¬

bres de l'Internationale qui n'o¬
béissaient pas à sa dictature,
contre Herzen, contre Mazzini,
contre Lassalle et ses amis, . ar¬

tisan de ce qu'il dénonçait avec

vigueur dans les années 1871, 72,
73, 74. En se basant sur un point
de départ absolument faux, un
certain nombre « d'historiens »

de l'époque stalinienne ont répété
à satiété que Bakounine était
l'auteur du Catéchisme du Révo¬

lutionnaire ! Ce qui permettait à
Boris Souvarine d'écrire dans sa

revue que « tous les historiens
russes sérieux » avaient attribué

cette paternité à celui qui l'avait

déniée. Mais qu'écriraient ces
« historiens russes sérieux » de

Boris Souvarine, s'ils s'occupaient
de lui ? Us en feraient un suppôt
du fascisme, un agent provoca¬

teur, instrument du capitalisme,
un contre-révolutionnaire enargé
par Clemenceau, dès la fondation
de la Troisième Internationale,
de la détruire de l'intérieur. Et

ils le prouveraient documentale-
ment, car ces maîtres faussaires
peuvent tout prouver.

C'est un fait généralement
constaté que tous ceux qui, en

Russie, en Hongrie et dans d'au¬
tres pays satellisés, ont été pour¬
suivis pour leur opposition, inter¬
nés, déportés, ne veulent nulle¬
ment retourner au capitalisme.
Us veulent un socialisme débar¬

rassé de la dictature, où l'organi¬
sation fédéraliste des producteurs
remplacera la bureaucratie
d'Etat, où la liberté, conçue com¬
me l'autodétermination harmo¬

nieuse des individus et des col¬

lectivités, se substituera à la dic¬
tature. Ils veulent ce que voulait
Bakounine. Et celui-ci reste leur

guide. Les conseils d'usines de

Hongrie et ceux de Pologne, ré¬
pondent à l'esprit bakouninien.

Quelques jours avant mon départ
de Russie en 1921, René Mar¬
chand me disait qu'il venait de
lire deux lettres de démission en¬

voyées au secrétaire de la section
de Moscou du Parti communiste.

Les auteurs, deux vieux bolche¬
viques, exposaient leur désaccord
avec l'immoralité pratiquée par le
parti dans son comportement, et
déclaraient se rallier aux concep¬
tions morales de Kropotkine et
de Bakounine. Cela en dit long.
Et on aura beau calomnier, si
les pays de l'autre côté du rideau
de fer secouent leur joug, c'est
le chemin tracé par Bakounine
qu'ils suivront. Et l'attaque con¬
tinuelle contre leur plus grand
adversaire n'est qu'une mesure de
prévention.

P. S. — Je crois utile d'ajouter,
comme élément d'appréciation de
la probité de Boris Souvarine, et
comme témoignage intéressant,
ce qu'il écrivait lui-même dans
son livre Staline (page 532), à
propos du héros de sa biographie,
du reste extrêmement intéres¬

sante : « Comme Bakounine l'a
écrit de Netchaiev, « il est arrivé
peu à peu à se convaincre que

pour fonder une société sérieuse
et indestructible, il faut prendre
pour base la politique de Machia¬

vel et adopter pleinement le sys¬
tème des jésuites, pour corps la
seule violence, pour âme le men¬

songe ». Au plus fort des luttes
entre bolchëviks et menchéviks,
ceux-ci ont souvent taxé ceux-ià
de netchaïévisme et de jésuitisme,
à l'indignation de Lénine et de
ses disciples. Mais une revanche
posthume était réservée à Martov
avec la réhabilitation de Net¬

chaiev tentée par divers histo¬
riens communistes sous Staline,
et ce n'est pas un simple hasard
si l'un d'eux, A. Gambarov, ter¬
mine son ouvrage en affirmant
que les anticipations de Net¬
chaiev « ont trouvé leur pleine
incarnation dans les méthodes et

la tactique du Parti communiste
de Russie au coùrs de ses vingt-
cinq ans d'histoire » (2).

1) Voir Le Monde Libertaire
de novembre 1959.

2) J'ai, paraît-il, une mauvaise
écriture... Cela a causé quelques
coquilles dans la première partie
de cet article. Entre autres, lire
à propos du Catéchisme Révolu¬
tionnaire : « Loin qu'il soit le plus
connu des écrits de Bakounine »,
au lieu de « bien qu'il soit... ».

La différence est sensible.

ET BAKOUNINE
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| RAOUL VERGEZ :

I liard, édit.).

LES TOURS INACHEVEES (Jul-

^ Le premier livre de Raoul Vergez sur le compagnonnage avait obtenu un

E succès mérité. Poursuivant son œuvre romanesque qui se veut historique,
= I auteur nous donne aujourd hui un nouveau roman qui ressucite une dej

| plus attachantes corporations du moyen âge : celle des maçons, des char-
E pentiers, des sculpteurs, des maîtres d'oeuvre qui bâtirent les cathédralss.
r Le roi Philippe règne en despote. Le pape rudement malmené vient

^ d être ramené .en Avignon. Les ordres religieux composés de chevaliers
= croisés plient devant la raison d'Etat. Seuls les Templiers se dressent face
= au pouvoir centralisateur. Ils ont rapporté d'Orient des « Mystères », des
:= « Rites », des « Coutumes » qu'ils ont enseignés aux « confréries » qui E

j|j depuis les Etats Scandinaves jusqu'à la Méditerranée élèvent des mil- Ë

^ liers de cathédrales. L écrasement de l'ordre militaire donne le signal =
= de la révolte. Imagiers, verriers, couvreurs, tailleurs de pierres, maîtres E
E de géométrie, maîtres carriers abandonnent les chantiers. Cette révolte I
r d abord religieuse et de solidarité se transforme et devient une révolte E

E contre le despotisme. Les tours de centaines de cathédrales ne seront Ë

| jamais achevées et l'absence des flèches, dentelles de pierre s'élevant 1
| vers les nues, témoignera pour l'histoire de la lutte des compagnons 1
= pour la liberté. A l'appel des loges de métiers, les ouvriers qui jus- E
= qu alors avaient inscrit leur colère dans les figures impies finement E
= ciselées et enfouies dans de merveilleux bas-reliefs, découvrent !a Ë

| violence. La lutte implacable des ouvriers qui se poursuivra dans l'histoire Ë
s débute. La corporation qui finira par éclater donnera naissance à la =

z franc-maçonnerie qu'elle dotera de ses pratiques ésotériques puis au mu- E

| tualisme pour enfin trouver sa forme la plus achevée dans le syndica- 1
Ê lisme révolutionnaire. E

| Sur ce fond de toile passionnant, Raoul Vergez a inscrit un roman qui 1
E lui permet de nous faire connaître les mœurs des hommes qui furent Ê
E nos aînés dans l'esprit de révolte. =

E L'ouvrage écrit simplement se lit d'une traite. Son débit est rapide et Ë

| le verbe truculent nous rappelle la manière des romantiques du siècie Ê

| dernier. C'est un ouvrage qui complète ceux que nous avions sur l'his- =
E toire de la formation du monde du travail. =

1 ANDRE SALMON: LA TERREUR NOIRE (J.-J. Pau- I
| vert, édit.). |

E Ce livre se présente comme une chronique du Mouvement libertaire. E

E Soyons sérieux! L'auteur a tracé quelques portraits de terroristes qui se I
E sont réclamés des idées anarchistes, cela ne justifie pas le sous-titre Ë
E ambitieux de l'ouvrage. Signalons-lui tout de suite que le Mouvement =

E libertaire n'est pas représenté par quelques personnages choisis arh<- E

E trairement mais par des milliers d'êtres qui ont combattu leur vie durant E

E pour la libération sociale et intellectuelle du genre humain. D'ailleurs =

jjj ces portraits, André Salmon les a triés suivant une technique discutable Ë
E qu'il avait déjà employée dans des ouvrages qui décrivent la bohème d» Ë
E Montmartre et de Montparnasse au début du siècle.

S En l'auteur aime Ravachol ou n'aime pas Emil Henri, aime ou =

S n'aime pas celui-ci ou celui-là! ce qui donne des figures aussi fausse? Ë
= dans le panégyrique que dans le dénigrement. Pour les autres person- Ê
E nages qui lui sont indifférents il se contente de nous en dessiner un Ë
E relief estompé même s'ils ont une carrure aussi puissante que Louise =

= Michel. Seuls les naïfs se laisseront prendre par cet ouvrage dont le but E

| est de révéler les aptitudes de l'auteur pour les portraits à gros traits. |
= Mais ce qui étonne le plus chez André Salmon, c'est son ignorance Ë
E du mouvement dont il a entrepris de décrire l'histoire. Il se référé con.- Ë

5 tamment à Charles Auguste Bontemps philosophe de la Fédération Anar- Ë
= chiste et animateur du Monde Libertaire ce qui est proprement agaçant, Ë
E car c'est faux! Tous les détails sont de la même veine, des « à peu près » Ë
E ou des inexactitudes! E

E J'avais déjà signalé le fait le mois derhier! Je me demande où tous Ë

E ces auteurs vont chercher leur documentation lorsqu'ils traitent de notre E

E Mouvement. Il leur serait pourtant facile de s'adresser à la Fédération Ë
E Anarchiste où on leur fournirait les renseignements utiles sans prétendre Ë
E en rien infléchir leur jugement. Ë

E En réalité, et c'est bien dommage, ils préfèrent grapiller de l'infor- Ë
E mation auprès de personnages qui de façon épisodique se sont frottés Ë

| aux anarchistes avant de se perdre bien sagement dans la foule et qui =
E périodiquement éprouvent le besoin de revenir sur leurs « péchés de Ë
E jeunesse ». Etonnons-nous après cela de toute cette documentation fan- Ë
= taisiste qui meuble lès pages de leurs livres! E

E Tout cela ferait du livre d'André Salmon qu'un mauvais livre de plus E
E si sur la fin l'auteur ne s'en prenait grossièrement à notre vieux cama- Ë
E rade Charles d'Avray. Rappelons-lui que d'Avray offre cette originalité =

E à 85 ans d'être resté le même homme qu'à vingt ans. E

Ë Je n'ai parlé longuement, trop longuement peut-être, de cette sorte Ë

Ë d'ouvrage alimentaire que pour mettre en garde le lecteur contre ces Ë
E écrivains dont l'œuvre consiste à s'emparer des figures appartenant à =

E l'histoire (Modigliani, Ravachol, etc...) afin d'acquérir à leur contact un |
=

peu d'une notoriété que leur mérite ne suffirait pas à justifier. E

| CHARLES AUGUSTE BONTEMPS: FELIX DE LA FO- I
| RET ( Les cahiers francs ). |

E L'histoire que nous conte Bontemps se situe aux temps mérovingiens E

E ce qui permet à l'auteur de nous décrire les spoliations qui dressent la Ë
E population gallo-romaine contre les peuples barbares qui ont passé le Ë
Ë Rhin et se sont installés en Gaule. E

Ë Félix, son héros, dépouillé par un oncle Burgocide avide et cruel, Ë
E s'enfuit dans la forêt. Après de multiples et passionnantes aventures il Ë
E pourra, aidé par la belle Ansowald, regagner Sidiliocum où il préparera Ë
E sa revanche. Le récit, qui tourne un peu court, est frais et fort bien =

E documenté. Les personnages, les mœurs, les situations, sur lesquels Ë
E l'histoire est passée trop hâtivement nous sont révélés à travers une intri- Ë
E gue qui ne faiblit pas. Ë
E Je crois cependant que l'auteur a eu tort de choisir la narration comme Ë

E forme d'expression, cela ralentit la cadence. Des péripéties qui, comme la Ë
Ë lutte entre le jeune homme et l'ours eussent pu être endiablées, en Ë
E souffrent. E

S Ajoutons que ce récit qui intéressera la jeunesse a été illustré d'un E

E trait sûr par Aline Aurouet. Ë
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SUR LE CA1NE

AU. THEATRE EN ROND

Si ce spectacle n'apporte rien
daps le domaine théâtral, si le
thème en est usé par les ficelles
connues de l'avocat apparemment
naïf qui met le tribunal dans sa
poche, si son savant dosage d'at¬
taques contre l'armée et de cou¬
plets patriotiques ne lui confère
nul droit à une prétention socia.
le quelconque, il faut reconnaître
que nous nous trouvons devant
une pièce bien construite et dont
l'intérêt ne fléchit pas.

Cela suffirait à justifier son

succès, si nous ne songions à tant
d'oeuvres qui lui sont supérieures
et que boude la faveur du public

M. L.

Note de Lecture

CINQ DE BILLANCOURT

DE GABRIELLE HIRZEL
— aux éditions du Seuil —

L'Aventure

est au coin de la RNUR

CINQ ascètes ont décidé de planter làleurs outils. Avec une « tire » pé¬

niblement acquise et un viatique de

misère, ils vont traîner leurs grolles, de
Billancourt à Sydney. Vaste randonnée
comme on voit. Mais ce voyage n'est pas

celui du dilettante qui photographie le
zébu ou le palais somptueux. Nos vadrouil-
leurs vont chercher dans les terres incon¬
nues d'eux, les hommes, les conditions de

vie, les espérances des peuples dont ils
partageront la dure existence.
Attaquée par les Arabes, chérie par les

Afghans, humiliée par les Australiens, la
Belle Gabrielle tire la conclusion défini¬
tive que les barbares ne sont pas ceux

que l'on pense. Voici la saison des ca¬
deaux. Si vous avez un ami cher, offrez-
lui ce bouquin. S'il ne vous plaque pas

dans le mois qui suit pour aller draguer
le pays afghan, c'est que vous vous êtes
trompé de cadeau. Fallait lui acheter des
pantoufles.

DICTIONNAIRE DES PIONNIERS

ET MILITANTS D'AVANT-GARDE

Cet intéressant ouvrage est
•n cours de publication. Les
icux premiers fascicules et le
irologue ont paru le mois der-
tier. Ils comprennent six bio-
jraphies. Six nouvelles biogra¬
phies paraîtront vers le 15 dé-
■embre sur trois nouveaux fas-
îicules. Soigneusement illus¬
trés, ces récits biographiques
évoquent les grands actes de

la vie sociale, au cours du
siècle précédent. Vous pouvez
vous procurer dès à présent à
la librairie du « Monde Li¬
bertaire » lés fascicules parus

au prix de 60 F (franco S5 F)
et retenir les trois fascicules
suivants au prix de 60 F

(franco 95 F.).

Ensemble» franco» 160 F.

_ le monde

bertaire
Des Lettres et des Arts

Le dictionnaire LaChâtre
CE dictionnaire, qui porte son nom, Maurice LA CHATRE lecommença en 1848.

Il reste et restera pour beaucoup d'entre nous un monu¬
ment remarquable, quasi unique, un outil de travail de tout pre¬
mier ordre.

Personnellement, je lui dois beaucoup. C'est toujours avec un
plaisir rempli de sympathie reconnaissante que je rappelle qu'il
m'a aidé à parfaire mes connaissances en m'initiant par ailleurs
aux problèmes sociaux, aux idées philosophiques et à l'histoire des
religions.

j'ai gardé précieusement, de¬
puis plus de quarante ans, un

cahier de notes où j'insérais des
extraits sur les mots consultés
dans ces deux volumes d'un La

Châtre hérité d'un mien grand-
père paternel.
Je me réjouis encore de le

consulter parfois et d'y cueillir
quelques données oubliées au
cours des ans. En première page
de ce dictionnaire se trouve un

dessin d'Emile Bayard représen¬
tant Maurice La Châtre. Figure

énergique, volontaire, tfel se ré¬
vèle l'auteur et cependant, ont
écrit certains, dans ses yeux se

lisait une bonté infinie. Mais il

ne faut pas se méprendre : bon¬
té et tolérance chez La Châtre,
ce n'était pas, comme on a pu

l'imaginer, abdication et renon¬
cement à la pensée qui a droit
à la pleine expression libre. Il
entend, non seulement l'énon¬
cer, mais il prétend l'imprimer
et la diffuser. Cela lui valut bien

des ennuis ; Maurice La Châtre
en acceptait les conséquences
avec fierté et courage.

Mais on doit savoir que La
Châtre dut s'exiler durant la

Commune. Il fut condamné par

contumace à la déportation et
dut attendre l'armistice pour

rentrer en France. C'est alors

qu'il entreprend de relever sa
maison d'édition, complètement
saccagée par les Versaillais. Il
projette cette formidable tâche
de refondre son dictionnaire.

Pour mener à bonne fin un tel

travail, Maurice La Châtre fera

appel à la collaboration d'Elisée
Reclus le savant anarchiste, à
André Girard, à E.-A. Spoll, à
Hector France, qui se chargera
d'écrire le supplément, le Dic¬
tionnaire de la Langue Verte. Il
n'hésitera pas à s'adresser à
Victor Hugo, à Eugène Sue, de
qui il a publié les « Mystères de
Paris », Félix Pyat, Louis Blanc,
dont il a édité la « Révolution

Française », Jean Grave, l'ani¬
mateur du « Révolté » et de

« La Révolte ». Jules Guesde,

Spencer, Maeckel, Buckner et
Léon Cladel, cet admirable écri¬
vain, trop tôt oublié qui devait
lui écrire, non une préface à
cette réédition, mais lui adres¬
ser une lettre que Maurice La
Châtre inséra après la présenta¬
tion de la nouvelle édition.

prima : « Il y aura bientôt tren¬
te ans que ma regrettée mère,
excellente femme un peu naive,
qui détestait les livres à cause
de leur impiété, s'abonna, par¬
ce que je les aimais, à votre
Dictionnaire Universel ; et moi,
lors assez farouche lycéen, que
la solennité par trop rébarbative
de mes professeurs éloignait du
latin et du grec, je fus heureux
de pouvoir étudier le français en
un ouvrage attrayant, où nom¬
bre de vos Cpriterrïporains et de
mes' aînés, les savants et les ar¬

tistes de 1848, s'étaient donné

rendez-vous, qui la plume ou le
compas, qui le crayon ou le bu¬
rin, qui la loupe ou la lunette
entre les doigts. En vérité, l'ar-

créclules puissent juger d'eux-mê¬
mes car j'ai souventes fois en¬
tendu autour de moi discréditer
le dictionnaire La Châtre par

beaucoup qui ne l'avaient même
jamais consulté et en parlaient
par ouï dire.
Léon Cladel achevait ses con¬

fidences par une déclaration de
foi que je me plais à rapporter:
« Si je suis libre penseur invé¬
téré, républicain de raison après
l'avoir été de naissance et de
sentiment, immuable humanitai¬

re et socialiste endurci, voire un

peu lettré, c'est à vous d'abord
que je le dois; souffrez donc que
l'homme vous remercie aujour¬
d'hui vivement... »

Léon Cladel payait ainsi sa

dette au créancier Maurice La

Châtre qui ne lui avait jamais
rien réclamé.

Mais que peut-on écrire d'un
dictionnaire ? Qu'il est bien,

agréable à consulter, que l'on y

trouve ce que l'on y cherche.
Tout cela est très relatif et cer¬

tes, avec le recul du temps, un

tel dictionnaire ne peut plus
être à la page ? J'en conviens

par HEM DAY

deur avec laquelle je me plon¬
geais dans cette œuvre énorme,
imprimée si distinctement en ca¬
ractères si finis, s'explique à
merveille ».

Léon Cladel ne tarit pas d'é¬
loges sur le Dictionnaire de son
ami. Pourtant, il ne faut pas

voir simplement une simple apo¬

logie amicale dans cette façon
de voir de l'écrivain, c'est un

hommage de reconnaissance qu'il
affirme avec affeetuosité, et de

poursuivre sur « ce dictionnaire
maniable pour les enfants et le
peuple, sur cette encyclopédie
familière qui ne peut que les
charmer en les instruisant ».

« Je m'énamourai de ces gros

tomes si séduisants, en sorte

qu'ils devinrent mes compagnons
presque inséparables et j'appris,
avec un plaisir sans cesse re¬

nouvelé, l'orthographe, la géo¬
graphie, l'histoire ancienne et
moderne, la langue, non seule¬
ment celle que recommandent
les quarante morts qui se pro¬
clament immortels mais encore

celle que fixa, régla le joyeux
docteur de Chinon qui point ne

mourra, lui ! Puis un brin de

botanique et de chimie, toute la
sagesse à travers mille philoso-
phies diverses, même les mathé¬
matiques, y compris l'algèbre
dont j'avais horreur ».
Ainsi écrit Léon Cladel dont

j'ai tenu à citer presque entiè-

C'est ainsi qu'après la présen- rement la lettre afin que les.in-
tation de la nouvelle édition du

Dictionnaire Universel, on trou¬
ve cette lettre de Léon Claclsl à

Maurice La Châtre. Elle mérite
d'être rapportée dans ce qu'elle
a d'essentiel.

Léon Cladel narre donc aux

lecteurs du Dictionnaire sa pre¬

mière entrevue avec Maurice La

Châtre : « Je travaillais quand
vous arrivâtes sous mon toit ;

en apercevant votre tête blanche,
assombrie par les amertumes de
l'exil. Je me souvins de ma blon¬
de jeunesse sitôt fanée aux ora¬
ges d'une vie de combat et vous
accueillis à peu près ainsi :

« Mon Dieu, cher confrère, vous

avez été, sans doute, à votre in¬

su, le meilleur de mes institu¬
teurs ; agréez, je vous prie, l'ex¬
pression tardive mais sincère cie
ma profonde reconnaissance ».
La Châtre fut étonné d'une

telle réception et peut-être plus
encore de la façon dont s'expri¬
me Léon Cladel à son égard, ce¬

la demandait quelques éclaircis¬
sements. Léon Cladel ne s'y re¬

fusa point et voici ce qu'il ex-

aisément et nul n'aurait la pré¬

somption d'avancer le contraire.
Cependant on peut toujours af¬
firmer qu'en matière d'histoire
religieuse, philosophique et so¬
ciale, il reste encore de nos

jours un bon dictionnaire que
l'on peut consulter avec profit,
d'autant plus que nul autre dic¬
tionnaire n'a osé présenter ces

données avec la franche sincéri¬
té de ce qu'est la réalité en ces
domaines. Chacun a tenu à ne

froisser personne, la clientèle est
tabou, on ne peut l'offusquer,
alors on prend des gants pour
écrire.

André Girard, qui n'hésitait
pas à qualifier ce dictionnaire de
combat, écrivait à son sujet, jus¬
tifiant la façon de voir de La
Châtre : « Comment, dira-t-on, la

polémique peut-elle trouver place
dans un dictionnaire dont la

mission est avant tout de ren¬

seigner impartialement le lec¬
teur ? C'est précisément parce

que le Dictionnaire La Châtre
s'est efforcé de s'acquitter avec

le plus grand scrupule de cette
mission qu'entre tant cï'autres
ouvrages du même genre, il appa¬
raît comme un dictionnaire de

combat. Dans l'ordre social pré¬
sent où rien de ce qui émane
des connaissances ou des senti¬
ments humains, art ou science,
ne parvient au public qu'altéré,
vicié, falsifié, au nom de cer¬

taine morale embourgeoisée

A propos de...

ERRARE LARRUSSUMEST

NOUS autres, éducateurs, intel¬lectuels, journalistes (notez
le distinguo) et autres fai¬

seurs de mots en croix, utilisa¬
teurs constants du dictionnaire,
étions jusqu'à ce jour persuadés
qu'ils suffisait de se reporter au¬
dit Larousse pour y puiser une or¬

thographe, une biographie ou une

explication technique exemptes de
toute erreur.

Las ! C'est une bien grosse

bourde relevée ces derniers temps

par la famille Blum, d'où procès.
Nous ne voulons épiloguer ici

sur les origines du grand leader
socialiste, s'inquiéter de savoir si
ses mânes frémissent d'indigna¬
tion de se voir baptiser Karful-
kenstein ; nous ne voulons pas

savoir non plus si le Comité de
rédaction du dictionnaire bouffe

du Juif à chaque repas.

Nous trouvons seulement inad¬

missible qu'une telle légèreté pré¬
side à l'élaboration d'un ouvrage
de l'importance d'un dictionnaire.
Pas un mot, pas un nom, pas

un fait ne devraient y être insé¬
rés sans que soient vérifiés scru-

pu-leu-se-ment toutes les informa¬
tions et leur source, toutes les

éthymologies ainsi que l'authen¬
ticité des documents auxquels on

se réfère.

Le fait est rare, soit ; c'est en¬

core trop. Tout un chacun a le
droit de se tromper, tous... sauf
le dictionnaire.

M.

ou de certaines hypocrisies sa¬

cramentelles, dire purement et

simplement la vérité, c'est aussi¬
tôt faire figure de révolté. Le
Dictionnaire La Châtre n'a pas
craint d'assumer une telle atti¬

tude. Bravant hardiment les pré-
Jugés, les superstitions et les
faux semblants, grâce auxquels
de tout temps on s'est efforcé
d'obscurcir et cTasservir les cer¬

veaux, il s'est attaché en toutes

choses à faire tomber le voile

qui masquait la vérité. Car la
vérité est la grande force par

quoi l'humanité sera libérée. Tel
est, je crois, le principal mérite
du Dictionnaire La Châtre et, à
mon avis, il n'en saurait être de

plus précieux. »

Par ailleurs, à la même épo¬
que, le Dr Alph. Bertrand, de
Bruxelles, s'exprimait : « A

n'envisager que la Belgique, il
serait à souhaiter que tous ceux

qui sont affranchis du joug ro¬
main, possédassent ce précieux
ouvrage ; ils y trouveraient un
arsenal où peuvent s'armer pour
la 'lutte les citoyens qui déplo-
rrent l'envahissement de notre

malheureux pays par les parasi¬
tes noirs dont la France Répu¬
blicaine s'est débarrassée à notre

détriment hélas. On ne saurait

trop louer et recommander une
œuvre aussi complète qu'utile et
tant instructive. »

Quant à Victor Charbonnel,
avocat et directeur de « La Rai¬

son » (revue rationaliste) de Pa¬

ris, il était plus catégorique en¬
core et lorsqu'il écrit au sujet de
ces inventaires méthodiques et
ordonnés de toutes les connais¬
sances humaines de Diderot à
Berthelot qui ont épouvanté les
tenants du dogme, il affirmait
que « même le premier diction
naire de Pierre Larousse leur fût

une gêne » et d'ajouter : « l'E¬
glise allait-elle tenter de faire
disparaître des instruments de
travail nécessaires dans notre vie
de lutte, précipitée et éparse? »

« Non, elle a trouvé mieux avec

moins de fracas. Elle a fait ache¬

ter par la nouvelle Maison La¬
rousse, la Grande Encyclopédie,
pour être enterrée. Et mainte
nant. M. le Chanoine Berzin,

professeur à l'Institut Catholique
de Paris, fanatique et imbécile
auteur de l'Histoire Critique (!)
des événements de Lourdes, donc

protagoniste des miracles, est
chargé par la Librairie Larousse
de la révision de tous les diction¬
naires en réédition ou à éditer,

pour qu'ils soient de conformité
parfaite avec la Théologie Catho¬
lique. Les dictionnaires Larousse
sont donc devenus une affaire

cléricale. Les - républicains, les

laïques et les hommes d'esprit
libre de tous les pays devront
se servir de la nouvelle édition,
mise au courant de tous les pro¬

grès scientifiques, du Dictionnai¬
re La Châtre. »

Ceci était écrit en 1910. En est-

il toujours de même ? Aux lec¬
teurs d'en juger de visu. Je reste
convaincu, quant à moi, que si
le Dictionnaire La Châtre — il

existe une édition en 4 volumes
— peut sembler dépassç pour
tout ce qui est technique et
scientifique, il reste, pour tout
ce qui concerne la philosophie,
l'histoire d'une époque et la mo¬

rale, un instrument de clocu

mentation de premier ordre et je
conseille, quoi qu'on en dise, de
chercher de le trouver pour le

joindre à toute bibliothèque qui
se respecte. Comme j'engage vi¬
vement les détenteurs à l'ouvrir

souvent pour y étudier et meu¬
bler leur bagage de connaissan¬
ces.

Le Dictionnaire La Châtre est

une œuvre de libération dont il

faut louer son auteur et, au nom

de ma jeunesse studieuse, Je ne

puis qu'en remercier chaleureu¬
sement son créateur.

LA TABLE RONDE (numérosd'octobre) publie « Art et
Sociologie » de Francastel et

les « Cahiers Internationaux de

Sociologie », « Les différents as¬

pects de la classe sociale chez
Marx », de St-Osswoski. Maigre
leurs sujets très différents, ces
deux articles ont un point com¬

mun. Ils sont publiés sous un
même patronage, celui de M. G.
Gurvitch. Celui-ci, en effet, divise
le « Traité de Sociologie » dont
est extrait le premier, ainsi que
la revue dans laquelle a paru le
second. G. Gurvitch, le sociolo¬
gue français le plus en vue à
l'heure actuelle, a entrepris de
renouveler l'outillage mental du
sociologue. Partant du principe
que la sociologie, par suite de la
complexité extrême de son objet,
lie saurait s'accommoder de mé¬
thodes mises au point sur des

objets plus simples comme sont
l'objet mathématique, physique,
biologique, il a créé une méthode
neuve, « l'hyper-empirisme dia¬
lectique » dont le nom peut don¬
ner quelques inquiétudes, mais
dont les résultats concrets sont
excellents. Cette méthode est en

réaction contre les « idées sim¬
ples » qui ont le tort cl'etre trop
souvent des idées simplistes.
L'article d'Ossowski est une ex¬

cellente illustration de ce point
de vue. Marx aurait eu une idée
très simple des classes sociales :
d'un côté, les capitalistes, de
l'autre le prolétariat. Pour les
distinguer, un seul critère : la
possession des moyens de produc¬
tion. On a beau jeu alors d'oppo¬

ser à Marx l'existence de catégo¬
ries de gens (les classes moyen¬

nes, les directeurs d'usines, la
paysannerie) inclassables dans sa

perspective.
En fait, l'idée que Marx se fai¬

sait de la classe sociale est loin

d'être simple. Jusqu'à la fin de sa

vie, il s'est posé la question :

« Qu'est-ce qu'une classe so¬

ciale ? » et il semble bien qu'il
n'ait jamais donné de réponse dé¬
finitive. En fait, tout au long de
son oeuvre, les critères qu'il em¬

ploie dans ses descriptions con¬
crètes varient et s'enchevêtrent.

Ainsi, au critère « possession
des moyens de production », s'a¬

joute souvent celui du » travail »

ce qui donne une société à trois
étages : 1, Possédants non-tra¬
vailleurs; 2. Possédants travail¬

leurs; 3. Non-possédants travail¬
leurs. Autrement dit : Capitalis¬
tes. Petits Bourgeois, Prolétaires.
Un troisième critère peut inter¬

venir : c'est le rapport au travail
d'autrui. Marx obtient alors une

société divisée en quatre classes :
1. Possédants non-travailleurs-cx-

ploitcurs du travail d'autrui ; 2.
Possédants travailleurs exploi¬
teurs ; 3. Possédants travailleurs

non-exploiteurs ; 4. Non-possé¬
dants travailleurs non-exploi¬
teurs. On voit combien Marx est

loin du schéma simpliste qu'on
lui attribue. Ossowski fait d'ail¬

leurs remarquer que cette mé¬
prise sur la notion de classe a

ses racines dans l'œuvre de

Marx. Encore une fois, il faut
distinguer : il y a Marx le sa¬

vant et il y a Marx, le chef ré¬

volutionnaire. D'une part, Marx
étudie en empiristc la réalité so¬

ciale telle qu'elle se présente à
lui ; de l'autre, il élabore un my¬

the, celui de l'éternelle lutte des

opprimés et des oppresseurs dont
la source originaire se trouve
dans les révolutions populaires.
Cette même méthode, qui éclai¬

re l'objet sous les angles les plus
divers, qui distingue des niveaux,
des plans, qui varie les critères
et remplace une causalité à sens

unique par la complexité des in¬
teractions est à l'œuvre dans l'ar¬

ticle de Francastel.

Problème traité : rapports de
l'Art et de la Société. II faut

d'abord éliminer les solutions

simplistes. Il y a celle qui ac¬

corde à l'Art une indépendance
absolue. L'artiste est un inspiré.
II communique d'une certaine

façon avec un « au-delà ». Pla¬
ton déjà pensait que l'artiste
n'est créateur que dans la me¬

sure où il est possédé par un

dieu. C'est encore la position du
Surréalisme qui invoque les puis¬
sances de l'Inconscient. Non que

le Romantisme ne contienne une

part de vérité, mais celle-ci, dans
la mesure même où l'on veut en

faire la vérité totale, devient er¬

reur. Il rend incompréhensible en

effet l'autre face du phénomène
artistique qui est son incarnation
dans le. social et sa dépendance

par rapport aux formes de so¬

ciété. Si l'on prend maintenant
cette dépendance et qu'on l'isole,
ou aboutit à une causalité à sens

unique, on fait de l'art une

superstructure, un épiphéaom#uc

totalement dépendant du phéno
mène social. En fait, soutient

Francastel, il y a interaction. Il
faut poser le problème au niveau
de la perception. Le monde perçu
n'est pas une donnée immédiate,
il est au contraire une construc

tion. Qu'on compare celui de
l'enfant et celui de l'adulte, on

verra qu'un énorme travail d'éla¬
boration s'est fait. X,os sens, en
tre temps, se sont spécialisés
ils réagissent avec vigueur, face
à certains objets, ils deviennent
presque insensibles face à d'au
très. Des formes, des couleurs
nous échappent peu à peu, d'au
très prennent une importance pa¬
rasite. La société joue dans ce

travail d'élaboration le rôle le

plus important : elle nous rend

aveugle et nous fait voir selon
ses intérêts. Elle substitue à l'es¬

pace réel que nous percevions
spontanément un espace social.
Ainsi la société impose dès le
point de départ un cadre à l'ar¬
tiste, un milieu. Il lie deviendra

jamais totalement indépendant
par rapport à ce cadre perceptif.
Il se définira par la lutte même
qu'il entreprendra contre lui. Elle
en sera définitivement marquée,
même s'il arrive à le briser sur

quelques points. Le grand artiste
est celui qui réalise effectivement
une telle brisure. Sous l'intense
clfort d'attention que l'artiste
met dans l'acte de la perception,
le cadre perceptif social éclate et
une communication avec « l'au-

delà » s'établit.

R. STEHUN.

XIIIe Gala
CHAQUE année, la même agréable surprise. On se dit :<( C'est encore mieux que le Gala passé, n Ce n est pas

mieux, bien sûr, mais tellement différent !
Car le plateau de Suzy CHEVET est comme le chapeau du

magicien. On sait qu'il en sortira du merveilleux, par quoi oe
distinguent les artistes de la faune des cabots sans talent.
Combien de valeurs potentielles se sont-elles révélées dans nos
Galas?

Ainsi de PETIT BOBO, remarquable conteur, qui fait vivre
à son public des légendes d'une exquise pureté naïve, dignes
d'Alphonse Daudet ou Marcel Pagnol. Ce qui n'est pas un
fragile parrainage. ,

Ainsi de Roger RIFFARD, au répertoire insolite, où de petits
trains facétieux croisent des gares de rêve tapissées de mar¬

guerites. Que cet ex-cheminot soit parvenu à dégager une poé¬
sie touchante d'un service public qui en est dénué tient du
prodige et promet une réussite justifiée.
Et Sylvestre JOLY qui revalorise un genre passablement

galvaudé : la prestidigitation. Ce diable de garnement, Bans
un mot, avec un bon sourire, multiplie les foulards, escamote
les œufs, volatilise les jeux de cartes avec une telle sûreté, que
les rationalistes que nous sommes en restent confondus. Rien
dans les mains ! Rien dans les poches ! Mais beaucoup dans
la tête !

LES TROIS HORACES, mimes, troubadours, funambules dont
ic tour admirablement réglé est digne de figurer dans les meil¬
leures anthologies de la scène.
Après cette « nouvelle vague », riche de promesses, les va¬

leurs confirmées.

Jacques CATHY, notre ami, chansonnier spirituel et bon
enfant, dénué de ce manque de tact qui souvent tient lieu
d'esprit aux « gagne-petit » du calembour.
Lona RITA qui remporta un franc succès dans sa Parade des

Danses du Siècle, où une anatoçnie irréprochable s'allie pour
le meilleur à une bonne humeur communicative.

LONA RITA

Consuela IBANEZ, soprano d'une facture exceptionnelle, bien
connue des mélomanes de Mulhouse où elle fait triompher le
« Don Juan » de Mozart. Combien aurions-nous préféré uux
(( classiques commerciaux », la voix pure de Consuela IBANEZ
dans les pages admirables que le Maître de Salzbourg semble
avoir écrites pour elle. Une prochaine fois peut-être ?
Les GUARANIS, de Francisco Marin. Ces « Indiens », sur

le sentier de la chanson typique, sont les maîtres incontestés.
Qu'il s'agisse de l'émouvant ZUBO-ZUBO, de la délicieuse
Danse des Fleurs, ou des soli de la harpe indienne, chaque
fois se manifestent un talent délicat, une virtuosité authenti¬
que, une pureté d'harmonie qui sont à l'image de ces sympa¬

thiques Paraguayens.

Et enfin ! Le Monument ! Un LEO FERRE éblouissant, plus
en forme que jamais il ne fut. De quel démon tient-il son ins¬
piration? Car il y a du surnaturel dans Léo FERRE. Ses
connaissances musicales profondes, sa inaitrise vocale* sa vision
d'un monde différent, en font l'un des chantres les plus quali¬
fiés de 1' « Aventure humaine ».

« Est-ce ainsi que ies Hommes vivent », « L'Age d'Or »,
« Mon Camarade », sont autant de chefs-d'œuvre qui ne

doivent rien à la facilité.

Avec ses « Copains », il nous conduit à l'évasion, nous fait
pénétrer son monde poétique et généreux, par une présence
qui est la marque de sa personnalité.
Comme on comprend la <c Maffia ». Léo FERRE est un défi

à la médiocrité, aux répertoires de complaisance : c'est
l'HOMME !

Devant cet éblouissant feu d'artifice, sans perdre son sang-

froid et sans lunettes noires, l'exquise Simone CIIOBILLON,
amie fidèle, est la grâce, la gentillesse et l'esprit : une fleur
présentant un bouquet.
Suzy CHEVET fera-f,-ellc mieux l'année prochaine ? Elle est
capable de tenir cette gageure !

J. LANEN.

jasno
rouges, il dame le pion à tous
les responsables du désastre final.
Il explique enfin sa ferme
croyance en la non-violence. Que
voilà une émission utile que je
regretterai toujours de n'avoir
pas enregistrée !

J.-F. STAS.

Périodiquement, les nécessités
de la politique de Grandeur bou¬
leversent les programmes à la
R. T. F.

Après avoir consacré le meil¬
leur du temps d'écoute (d'une soi¬
rée) à cet autre pontife, Gui
gnol XXIII, qui sévit à Rome, la
direction des programmes a cru
bon de nous infliger « Carmen à
l'Opéra ». Je n'ai, certes, aucune
acrimonie cont re l'œuvre de

Bizet, mais il s'agissait là bien
plus de nous faire connaître les
fastes de la nouvelle Cour Impé¬
riale que de populariser les aven
tures de la belle cigarillière. Le
pôvre Jean Nocher (le Philippe
Henriot de Sa V') en eut lui-
même le baratin coupé, et la
gente mograbine qui écoute assi¬
dûment (soyez-en sûrs) les émis¬
sions de francisation en langue
arabe, dut ce soir-là se contenter
des descriptions en français\ de
la toilette des belles courtisanes.

xxx •

« D'amour et d'eau, claire.de

Jean-Marc Tennberg (FRANCE I
- Paris Intér - dimanche 20 h.).
Une émission vraiment originale,
sans cesse renouvelée et facé¬
tieuse en diable, l'insolite y est
roi. Parler d'amour, dit l'auteur,
c'est encore la meilleure façon de
dire merde à tous les scrongneu

gneux.

x X . X

Pierre Loiselet, dont nous avons

déjà cité les émissions, est un fin
poète gue notre ami Monclin
nous avait présenté ici-même en

juillet 1957 à l'occasion de la pu¬
blication d'une plaquette
« Echantillons », dont il nous

donnait un aperçu prometteur où
Dieu, cette « vieille tante », était
plutôt malmené. Faisant suite à
ses précédentes productions, voici
maintenant « Qu'avez-vous fait
de votre vie » (FRANCE II Ré

gional, lundi, 20 h. 31). Loiselet
et son équipe posent la question
chaque semaine à un ami ; le jeu
consiste pour celui-ci à répondre
objectivement et entièrement.
Lundi 16, Roger Monclin. qui par¬
ticipe régulièrement à l'émission,
devait repondre à son tour. Ce

qu'il a fait de sa vie, il nous sem¬

blait difficile pour lui de l'expli¬
quer au micro. Cependant, d'une
voix calme et assurée, il expliqua
sa haine de la guerre, il raconta
la croisade pacifiste qu'il mena
avant la dernière avec Victor Mè¬

ne à « La Patrie Humaine ». Avec

quel réalisme il narra les vicis¬
situdes d'un exil en Scandinavie

qu'il préféra à la soumission au

dieu Mars ! Il nous dit, en pas¬

sant, comment, ayant eu à faire
aux polices suédoise, française et
allemande, il ne faisait pas de
différence, le but de toutes étant,

d'opprimer l'homme. Acteur et
témoin de la guerre d'Espagne, il
dit les espoirs des libertaires d'a¬
lors, bien vite déçus par les divi¬
sions criminelles. Rien ne man¬

que à ce récit, dénonçant l'assa¬
ssinat de Bemeri par les fascistes

Finir en beauté

APRES douze mois d'une lut¬te quotidienne contre les
e...nnuis de toutes sortes,

chacun tâche à finir l'année de

joyeuse manière.
On se réunit en famille, entre

amis, on rit, on mange, on chan¬
te, on danse. Voici donc, sans au¬
tres commentaires, quelques bons
disques qui vous aideront à met¬
tre Fambiance ou qui pourront
guider" votre' choix pour vos ca¬
deaux.

D'abord, ceux des « copains » :

Rehé-Louis Lafforgue : « Chiens
et chats » et tous ses succès.
PATHE AT 1117.

Colette Renard : Quatre succès,
accompagnée par son mari Ray¬
mond Legrand. VOGUE EPL 7637,

Les Trois Horaces : 4 succès
dont « Les 400 coups » de Léo
Ferré. POLYDOR 20 896.

John Williams chante « La

Chanson d'Orphée », « Adieu tris¬
tesse », « Je voudrais ». POLY¬
DOR 20 898.

POUR DANSER :

Danse-partie n" 3 chez Myiène
Bemongeot : Cinq orchestres, dix
airs, dix rythmes. P 08 4202.

Pour faire danser les croulants :

Paris, je t'aime par Georges Jou-
vin et son orchestre, tous les

grands succès de l'entre deux

guerres, slows, boléros et rumbas.
VOIX DE SON MAITRE n° FF

LP 1129.

Olympia Concert : Art Blakey's
Jazz Messengers. Il n'y a pas

meilleur jazz en ce moment et le
batteur Art Blackey vous coupe
le souffle ! FONTANA 680 202

ML.

POUR OFFRIR :

Deux concertos de Mendelssohn
et Tchaïkovvsky par Isaac Stem.
FONTANA 699.017.

Danse du feu (Falla), Danse
du sabre (Katchaturian), par

Gyorgy Cziffra. PATHE MAR¬
CONI ERF 17 083,

Sainson François, 12 études de

Chopin. COLUMBIA FC 25 123.

Villa-Lobos : C'est peut-être l'ul¬
time enregistrement du grand
compositeur brésilien, conduisant
l'orchestre de la R.T.F. VOIX DE

SON MAITRE FALP 596 et 597.

Ajoutez à ce savant cocktail les

enregistrements des excellents
Guaranis, du doux et farfelu

Roger Riffard, et de Léo Ferré.
Secouez fortement, servez très

frais... et bonne fin d'année à

tous, c'est le vœu sincère de

MIDAS.


